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AVERTISSEMENT 
fur  cette  Edition*. 


Es  Amours  Paftorales  de 
Daphnis  & de  Chloé  ont 
pour  Auteur  le  Sophifle 
Longus,  Il  eft  difficile  de  fixer  le 
tems  auquel  il  a vécu  : les  Sçavans 
prétendent  qu’il  n’a  écrit  qu’après 
Helîodore  , auteur  des  Amours  de 
^Theagenes  & de  Chariclée  , lequel 
vivoit  fous  l’empire  de  Theodofe  & 
de  fes  fils  , c’eft-à-dire  , fur  la  fin  du 
IV^.  ou  au  commencement  du 
fiecle.  Ils  fe  fondent  fur  ce  qu’il 


^AVERriSSE  M ENT. 
femble  que  Longus  a imité  Heliodore 
en  quelques  endroits  de  fon  ouvra- 
ge ; ainfi  Longus  pourroit  être  du  V^. 
lîecle.  Il  a écrit  fon  Roman  en  Profe 
Grecque.  L’amour  & la  {implicite 
paftorale  y font  dépeints  avec  tant  de 
grâces  6c  tant  de  naturel , qu’il  s’efl 
attiré  l’efHme  des  Connoilfeurs. 

La  première  Edition  Grecque  de 
ce  Roman  efl:  celle  que  Colum^ 

hani  fit  faire  à Florence  chés  les  Jun- 
tes  en  lypS.  Il  en  parut  une  autre 
trois  ans  après  à Heidelberg , en  Grec , 
avec  la  Paraphrafe  que  Laurent  Gam^ 
h ara  en  avoit  faite  en  Vers  Latins  , 6c 
qui  avoit  été  imprimée  en  La 

liberté  qu’il  y avoit  prife  de  changer  , 
d’ajoûter  6c  de  retr^cher  ce  qu’il 


^AVERTI  SSE  MENT. 
avoit  jugé  à propos , n’étoit  point  pro-^ 
pre  à donner  une  idée  jufte  de  Tou-’ 
vrage  de  Longus.  C^eft  ce  qui  obli- 
gea Goth.  Jungerman  de  travailler 
à une  verfion  littérale  , laquelle  fut 
imprimée  avec  fes  notes  à Hanax^ 
en  idoy.  Il  fe  fît  une  autre  Edition 
de  Longus  en  Grec  & en  Latin  à 
Heidelberg  Tannée  fuivante  , avec 
VAchilles  Tatius,  Pierre  Moll  Pro- 
feffeur  à Franeker  , ignorant  toutes 
ces  Editions,  ignorant  même  que 
Longus  eût  été  traduit  en  Latin  i 
en  publia  en  1660.  une  traduélion 
accompagnée  de  notes  alTés  éten- 
dues. L’illuftre  M.  Huet  ancien  E- 
vêque  à! Avranches  nous  apprend 
dans  fon  origine  des  Romans,  qu’il 
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ûvolt  eu  delTein  d^en  donner  une  nour 
velle.  C^eft  une  perte  pour  le  Public 
qu’il  n’ait  pas  exécuté  ce  projet  ; fa 
profonde  érudition  & fa  critique  fine 
êc  exacte  répondoient  de  la  réuflîte 
de  l’ouvrage. 

Quoique  Politîen  dès  la  fin  XV®.' 
fîecle  eût  parlé  avantageuferaent  de 
ce  Roman , il  n’avoit  encore  paru  en 
aucune  langue  , lorfque  le  célébré 
Jacques  ^myot  publia  fa  traduétion 
Françoife  en  15'5'p.  Elle  eut  le  même 
fuccès  que  toutes  les  autres  que  nous 
avons  de  lui,  Pierre  de  Ma  rcajfus  crut 
rendre  un  grand  fervice  au  Public  , 
que  de  lui  donner  une  prétendue 
nouvelle  traduélion.  Tout  ce  qu’il 
fit  cependant,  ce  fut  de  retoucher 


i^VERTlSSE  ME  NT: 
bu  plutôt  de  gâter  le  François  d’^- 
Tnyot , & de  s’écarter  en  differens  en- 
droits du  fens  de  l’original , en  vou- 
lant y faire  des  changemens  à fa  fa- 
çon. L’on  dit  çi^Annibal  Caro , con- 
nu par  plufieurs  autres  ouvrages,  & 
entr’autres  par  fa  traduélion  de  l’E- 
neïde  de  Virgile , en  avoit  aufïï  fait 
une  de  Longus  en  Italien  ; mais  elle 
n’a  pas  paru.  Georges  Thornley  en  pu- 
blia une  en  Anglois  en  i byy. 

Lorfqu’on  a formé  le  delfein  de  fai- 
re une  nouvelle  Edition  des  Amours 
de  Daphnis  Ôc  de  Chloé  en  Fran- 
çois , l’on  n’a  pas  balancé  à qui  des 
deux  Traducteurs  de  ce  Roman  l’on 
donneroit  la  préférence.  Amyot  l’a  fa- 
cilement emporté  fur  fon  concurrent  ; 
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c’efl  donc  fa  traduélion  que  Ton  re- 
donne au  Public.  On  n’a  pu  cepen- 
dant fe  difpenfer  d’en  ôtet  quelques 
contre-fens  qui  ëtoient  moins  dûs  à 
la  faute  du  Traduéleur  , qu’à  celle 
des  manufcrits , qu’il  a eus  pour  y 
travailler.  On  en  rendra  compte  dans 
les  Notes. 
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PREFACE 
de  Longus. 

Estant  un  jour  à la  chafle  en  Fîlïe 
deMetelin  , dedans  le  parc  qui  eftïà- 
cré  auK  Nymphes  , j’y  vis  une  des  plus  bel- 
les choies  que  je  fqache  jamais  avoir  veues , 
c’eftoit  une  peinture  d*une  hiftoire  d’A- 
niour.  Le  Parc  de  roy-mefme  eftoit  bien 
beau , auilî  planté  de  force  arbres , femé  de 
fleurs  , & arrofé  d’une  frefche  fonteine , qui 
nourriiToit  & les  arbres  & les  fleurs  : mais 
la  peinture  eftoit  encore  plus  plaifante  que 
tout  le  refte  , tant  pour  la  nouveauté  du  fub- 
jeét , dont  Tadventure  eftoit  merveilleuie  , 
que  pour  l’artifice  & l'excellence  de  la  pein- 
ture amoureuiè  , tellement  que  plufieurs 
paflans , qui  en  avoyent  ouy  parler  , alloyent 
viflter  le  parc  , non  moins  pour  veoir  ccfte 
peinture  , que  pour  faire  priere  aux  Nym- 
phes. 11  y avoit  des  femmes  greffes  qui  ac- 
couchoyent , & d’autres  qui  enveloppoyent 
de  langes  leurs  enfans , de  petitz  poupards 
en  maillot  expofea  à la  mercy  de  fortune , 
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beftes  qui  les  nouriflbyent , des  pafteurs 
qui  les  enlevoyent , une  compagnie  de  jeunes 
gens  qui  s’alioyent  esbatre  aux  champs , des 
courlàires  qui  efcumoyent  les  cofles  de  la 
mer , des  ennemis  qui  couroyent  le  pays , avec 
plufîeurs  autres  chofes , & toutes  amoureu- 
îës  : lefquclles  je  regarday  en  fi  grand  plaî- 
jGr  , & les  trouvay  fi  belles , qu’il  me  prit 
envie  de  les  coucher  par  eferit.  Si  cherchay 
quelqu’un  qui  me  les  donnaft  à entendre  par 
le  menu.  Et  ayant  le  tout  particulièrement 
entendu , en  compofay  quatre  livres , que 
maintenant  je  dedie  comme  une  offrande  3 
plufieurs  maniérés  de  gens , pour  ce  qu’il 
pourra  fervir  à guérir  le  malade  , confoler 
le  dolent , remettra  en  mémoire  de  fes  a- 
mours  celuy  qui  aura  efté  autrefois  amou- 
reux , & inftruira  celuy  qui  ne  l’aura  encore 
point  efté  : car  il  ne  fuft  ny  ne  fera  jamais 
homme  , qui  du  tout  fe  puifle  tenir  d’aymer 
tant  qu’il  y aura  beauté  au  monde , & que 
les  veulx  auront  puilfance  de  regarder.  Mais 
Dieu  veuille  qu’en  deferivant  les  amours  des 
autres , je  n en  fois  moy  mefme  travaillé. 
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Itylene  eft  une  forte  ville 
en  Fille  de  Meteiin  , belle  & 
grande  , environnée  d’un  ca- 
nal d’eau  de  mer  qui  fluë  tout 
à l’entour,  lur  lequel  y a plu- 
lîeurs  ponts  de  pierre  blanche  & polie  , tel- 
lement qu  on  diroit  à la  veoir  que  c’eft  ufiç' 
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iile , & non  pas  une  ville.  Loing  d’icelle 
environ  cinq  quarts  de  lieue  , l’un  des  plus 
riches  habitans  avoit  un  fort  bel  héritage  ; 
car  il  y avoit  des  montaignes  où  fe  nourif- 
foit  grand  nombre  de  beftes  fauvages , des 
couftaux  revellus  de  vignes  , des  plaines  de 
terres  labourables  à porter  froument , & 
pafturage  pour  le  beftail  ; le  tout  eftendu  au 
long  de  la  marine  qui  rendoit  le  lieu  plus 
délicieux.  En  cette  terre  un  chevrier  nom- 
mé Lamon , gardant  fon  troupeau  , trouva 
un  petit  enfant  que  l’une  de  Tes  chevres 
alaidoit , & voici  la  maniéré  comment.  Il 
y avoit  un  hallier  fort  elpés  de  ronces  & 
d’efpines  , couvert  tout  à l’entour  de  lierre  , 
& au  delfoubz  la  terre  feutrée  d’herbe  dé- 
liée & menue  , fur  laquelle  eftoit  le  petit 
enfant  gifant.  Là  s’en  couroit  la  chevre 
ordinairement  , de  forte  que  bien  fouvent, 
i^on  ne  fçavoit  qu’elle  devenoit,  & aban- 
donnant fon  petit  chevreau , fe  tenoit  au- 
près du  petit  enfant.  Lamon  ayant  pitié 
du  pauvre  chevreau  que  la  mere  abandon- 
noit  en  ce  point , prit  garde  en  quelle  part 
elle  s’en  alloit  : & un  jour  au  chault  du  midy 
la  fuivit  à la  trace  & vit  comme.elle  entroit 
delfoubz  le  hallier  tout  doucement , comme 
ü elle  euft  eu  peur  de  blecer  avec  fes  ongles 
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DE  D A P H N ï S É T C H £ O E*.  J 
ie  petit  enfant  en  entrant,  L’enfant  fucçoit 
le  pis  de  la  chevre  ne  plus  ne  moins  que 
s’il  euft  tetté  la  mamelle  de  fa  mere  nour- 
rice : dequoy  Lamon  s’esbahilfant , ainlî  que 
l’on  peult  penfer , s’approcha  de  plus  près 
& trouva  que  c’eftoit  un  enfant  mafle , grand 
pour  fon  aage , & beau  à merveilles , plus 
richement  emmailloté  que  ne  portoit  là  for^- 
tune , eftant  ainfî  milèrablement  expofé  & 
abandonné  à l’adventure  : car  il  eftoit  en- 
veloppé d’un  riche  manteau  de  pourpre , qui 
le  fermoit  au  collet  avec  une  boucle  d’or, 
& auprès  y avoit  une  petite  efpée  dorée  , 
ayant  le  manche  d’yvoire.  Si  fut  de  prime 
face  entre-deux  d’emporter  feulement  ces 
enfeignes  de  recongnoilfance  , làns  autre- 
ment le  Ibucier  de  l’enfant  : mais  y ayant 
un  peu  penfé  il  eut  honte  de  ne  fe  monftrer 
pour  le  moins  aulTi  charitable  & humain  que 
fa  chevre  ; de  forte  que  quand  la  nuit  fut 
venue  il  enleva  le  tout , & porta  à là  fem- 
me , qui  avoit  nom  Myrtale  , les  joyaux , 
l’enfant  & la  chevre.  Sa  femme  toute  ef- 
tonnée  luy  demanda  s’il  eftoit  poflible  que 
les  chevres  portalfent  de  telz  enfans  ? & 
fon  mary  luy  conta  tout  ; comment  il  avoit 
trouvé  l’enfant  abandonné  , comment  la 
chevre  luy  donnoit  fon  pis  à tetter  , & 
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comment  il  avoit  eu  honte  de  le  laîfler  pé- 
rir. Myrtale  fut  bien  d’advis  qu’il  ne  l’a- 
voit  pas  deu  fairo  ; ainfi  eftans  tous  deux 
d’accord  de  l’eflever  , ilz  fèrrerent  les  joyaux 
& enfeignes  de  recongnoilTance  que  l’on  a- 
voit  expofez  avec  l’enfant , dirent  par  tout 
qu’il  eft  à eux,  & le  feirent  alaifter  à la 
chevre  ; & afin  que  le  nom  mefine  fentift 
mieux  Ton  Pafteur , l’appellerent  Daphnis. 
De  là  à deux  ans  un  berger  demourant 
non  gueres  loin  de  là , qui  avoit  nom  Dryas, 
en  gardant  fes  moutons , vit  aufifi  une  tou- 
te pareille  chofe  , & trouva  une  fembla- 
ble  adventure.  Il  y avoit  en  ce  quartier- 
là  une  caverne  que  l’on  nommoit  la  ca- 
verne des  Nymphes , qui  eftoit  une  grande 
& grofie  roche , creufe  par  le  dedans , & 
toute  ronde  par  dehors  , au  dedans  de  la- 
quelle il  y avoit  des  images  & fiatuës  des 
Nymphes , taillées  de  pierre  , les  piedz  fans 
chaufiure , les  bras  tous  nudz  & rebourfez 
jufques  aux  elpaules , les  cheveux  elpars  au 
deflbubz  du  col  fans  trefiës , ceintes  îur  les 
reins , toutes  ayant  le  vilàge  riant , & la 
contenance  telle  , comme  fi  elles  eufiënt 
balle  enfemble.  Le  deflus , pour  mieux  dire 
la  voulte  de  cette  caverne  eftoit  le  meilieu 
de  la  Roche  , au  fond  de  laquelle  four  doit. 
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Utie  fonteine  , qui  faifoit  un  ruiifeau  , cîont 
eftoit  arrouzé  le  beau  pré  verdoyant  ; au 
devant  de  la  caverne  , où  l’humeur  de  la 
fonteine  nourriffoit  la  belle  herbe  menue  & 
délicate , là  eftoient  attachez  & penduz  force 
potz  à traire  les  beftes , force  fluftes , fla- 
geoletz  & chalumeaux  , que  les  anciens 
bergers  y avoient  donnez  pour  offrandes. 
En  cette  caverne  des  Nymphes  une  brebis 
ayant  n’agueres  aignelé  , alloit  & venoit  fi 
Ibuvent , que  le  berger  mefme  cuida  plu- 
fîeurs  fois  qu’elle  fe  fuft  perdue , & à celle 
caufe  la  voulant  chaftier  afin  quelle  demou- 
raft  par  après  au  troupeau  , paiflant  avec 
les  autres  , fans  plus  s’efcarter  ni  efgarer 
comme  elle  faifoit  ordinairement , il  feift  un 
collet  d’une  verge  de  franc  ozier , en  ma- 
niéré de  lacs  courant , & s’approcha  de  la 
caverne , pour  y furprendre  là  brebis  : mais 
quand  il  fut  auprès  , il  y trouva  bien  autre 
chofe  qu’il  n’avoit  efperé  , car  il  vit  la  bre- 
bis qui  donnoit  à tetter  Ibn  pis  à un  petit 
enfant , auffî  gentillement  & auffi  doulce- 
ment  que  fçauroit  faire  une  nourrice.  Le 
petit  enfant  lans  crier  prenoit  de  grand  ap- 
pétit , puis  l’un  puis  l’autre  bout  du  pis  de 
la  brebis , avec  fa  petite  bouche  , qui  eftoit 
belle  & nette  , pource-  que  la  brebis  lui 
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lechoit  le  vifage  avec  fa  langue , après  qu’ef^ 
toit  laoul  de  tetter.  L’enfant  eftoit  une 
fille  , avec  laquelle  avoient  efté  expofées 
quelques  bagues  & enfèignes  pour  pouvoir 
la  recongnoiftre  à l’advenir  ; c’eft  à fça- 
voir  une  coëffe  d’or,  des  patins  dorez  , & 
des  chaudes  brodées  d’or  ; aufïi  le  berger 
eftimant  celle  rencontre  ellre  chofe  adve- 
nue par  exprelTe  difpofîtion  des  Dieux , 8c 
quant  & quant  ayant  appris  de  là  brebis 
qu’il  en  devoir  avoir  pitié  , enleva  l’enfant 
entre  Tes  bras , ferra  les  bagues  dedans  un  bil^ 
lac,  & feit  prières  aux  Nymphes  qu’à  bonne 
heure  peull-il  eflever  & nourrir  le  pauvre  en- 
fant , qui  comme  implorant  leur  ayde  & 
mercy , avoit  ellé  jetté  à leurs  piedz.  Puis 
quand  l’heure  fut  venue  de  remener  Ibn 
troupeau  au  teél , retournant  au  lieu  de  là 
demourance  champeftre  , conta  à là  fem- 
me ce  qu’il  avoit  veu  , & lui  monllra  ce 
qu’il  avoit  trouvé  , en  lui  commandant 
quelle  teinll  de  là  en  avant  l’enfant  pour  là 
fille  naturelle , & que  fecretement  elle  la 
nourrift  comme  fienne.  Parquoy  la  bergere 
qui  avoit  nom  Napé , devint  incontinent  me- 
re  d’affedion , & commença  à aymer  & traic- 
ter  l’enfant , avec  telle  diligence  & telle  fol- 
iicitude , qu’il  fembloit  proprement  quelle 
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tfuft  peur  que  la  brebis  n’emportaft  le  prix  de 
doulceur  & de  bénignité  devant  elle  : & 
afin  que  plus  facilement  on  creuft  que  l’en- 
fant fut  fienne  , elle  lui  donna  auflî  un  nom 
paftoral , & la  nomma  Chloé.  Ces  deux 
enfans  en  peu  de  temps  devindrent  grands  , 
& monftrovent  bien  à leur  gentilleffe  & 
beauté  qu’ilz.  n’eftoient  point  yflus  de  gens 
de  village  ne  de  paifàns  ; & fur  le  point 
que  l’un  fut  parvenu  à l’aage  de  quinze  ans> 
& l’autre  de  deux  moins , Lamon  & Dryas 
en  une  mefme  nuid  fongerent  tous  deux  un 
tel  fonge.  Il  leur  fut  advis  que  les  Nym- 
phes ( dont  les  ftatuès  eftoient  en  la  ca- 
verne où  il  y avoit  une  fonteine , & où 
Drias  avoit  trouvé  la  fille  ) livroient  Da- 
phnis  & Chloé  entre  les  mains  d’un  jeune 
garfonnet , fort  gentil  & beau  à merveilles, 
lequel  avoit  des  æfles  aux  efpaules , & por- 
toit  de  petites  flefches , avec  un  petit  arc, 
& que  ce  jeune  garfonnet  , les  touchant 
tous  deux  d’une  mefme  flefche  , commanda 
à l’un  paiftre  de  là  en  avant  les  chevres , & 
à l’autre  les  brebis.  Les  pafleurs  ayant  tous 
deux  eu  cefte  vifion  en  dormant , furent 
bien  marris  , de  ce  que  leurs  nourrilfons 
eftoient  aufli  bien  comme  eux  deftinez  à 
garder  les  beftes , & mefmement  pource  que 

A iiij 


Les  a m*  o u r s 
les  marques  de  recongnoiirance  qu*ilz 
voyent  trouvées  expofées  quant  & eux , leur 
avoyent  promis  quelque  bien  plus  grand  ef*« 
tat  & fortune  bien  plus  éminente  : à l’occa- 
fîon  dequoy  ilz  les  avoyent  jufques-là  nour- 
ris plus  délicatement  que  Ton  ne  fait  les  en- 
fans  des  bergers , & leur  avoyent  fait  ap- 
prendre les  lettres  & tout  le  bien  & l’hon- 
neur qu’ilz  avoyent  peu  en  un  lieu  cham- 
peftre  : mais  toutesfois  ilz  délibérèrent  d’o- 
béir aux  Dieux  touchant  l’eftat  de  ceux 
qui  par  leur  providence  avoient  efté  Sui- 
vez. Et  après  avoir  communiqué  leurs  fon- 
ges  enlemble , & facrifié  en  la  caverne  des 
Nymphes  à ce  jeune  garfonnet  qui  avoit 
des  æfles  aux  eÇsaules  ( car  ilz  n’en  eulTent 
feeu  dire  le  nom  ) les  envoyèrent  tous  deux 
aux  champs  garder  les  belles , leur  enlèignans 
particulièrement  toutes  choies  necelTaires  à 
l’ellat  de  pafteur  , comment  il  fault  faire 
paiftre  les  belles  avant  midy  , & comment 
après  que  le  chauld  ell  palfé , à quelle  heure 
il  les  fault  remener  au  teél  ; à quoi  faire  il 
cil  befoing  ulèr  de  la  houlette , & à quoy 
de  la  voix  feulement.  Ces  deux  jeunes  en- 
fans  receurent  celle  charge  aulîi  voluntiers 
& avec  autant  de  plailîr  comme  lî  c’eull  efté 
quelque  grande  feigneurie  > & aimoienî 
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leurs  chevres  & brebis  trop  plus  afFedueu- 
fement  que  n’eft  la  couftume  des  bergers  r 
elle , pource  qu’elle  fe  (entoit  tenue  de  là 
vie  à la  brebis  qui  Tavoit  alaidée  ; & luy  y 
pource  qu’il  le  Ibuvenoit  qu’une  chevre  l’a- 
voit  nourry.  Or  eftoit  - il  lors  environ  le 
commencement  du  printemps  que  toutes 
fleurs  font  en  vigueur , celles  des  bois , cel- 
les des  prez  , & celles  des  montaignes  , 
aulïi  jà  commençoyent  les  abeilles  à bour- 
donner , les  oy féaux  à rolïignoler , & les 
aigneaux  à làuteler  , les  petits  moutons 
bondiflbient  par  les  montaignes , les  mou- 
ches à miel  murmuroient  par  les  prairies  , 
& les  oileaux  faifoient  relbnner  les  buif- 
Ibns  de  leurs  chantz.  Ainlî  ces  deux  jeunes 
Sc  délicates  perfonnes  voyans  que  toutes 
choies  failbyent  bien  leur  devoir  de  s’ef- 
gayer  à la  faifon  nouvelle , fe  mirent  pareil- 
lement à imiter  ce  qu’ilz  voyoient  & qu’ilz 
oyoient  aulïi  ; car  oyans  chanter  les  oyfeaux, 
îlz  chantoient  : voyans  faulter  les  aigneaux , 
îlz  làultoient  : & comme  les  abeilles , al- 
louent cueillans  des  fleurs , dont  ilz  jet- 
toient  une  partie  en  leurs  feins , & de  l’au- 
tre faifoient  de  petits  chapelletz , qu’ilz  por- 
toient  aux  Nymphes  , & failbient  toutes 
^ofes  enfemble,  paifîans  leurs  troupeaux 


ÏO  t E s A M b U R s 

Tun  auprès  de  Tautre.  Souventefois  Daphnîs 
alloit  faire  revenir  les  brebis  qui  s’eftoient 
un  peu  trop  loing  efcartées  du  troupeau  ^ 
& fouventefois  Chloé  faifoit  delcendre  les 
chevres  trop  hardies  , eftant  montées  au 
plus  hault  de  quelques  rochers  droits  & 
couppuz  ; quelquefois  l’un  tout  lêul  gardoit 
les  deux  troupeaux  enlemble  , pendant  que 
l’autre  vacquoit  à quelque  jeu.  Leurs  jeux 
eftoient  jeux  de  bergers  & d’enfans  : car 
elle  alloit  quelque  part  cueillir  des  joncs , 
dont  elle  faifoit  un  cofin  à mettre  des  cy- 
gales , & ce  pendant  ne  fe  foucyoit  aucune- 
ment de  fon  troupeau.  Luy  d’autre  codé 
alloit  couper  des  roufeaux  , & en  pertuifoit 
les  joindures , puis  les  recolloit  enfemble 
avec  de  la  cyre  molle , & apprenoit  à en 
joiier  bien  fouvent  julques  à la  nuid  : quel^ 
quefois  iiz  s’entredonnoient  du  laid  ou  du 
vin , & s’entrecommuniquoient  les  autres  vi- 
vres qu’ilz  avoient  apportez  de  la  maifon. 
Brief  on  euft  pluftoft  veu  les  brebis  ou  les 
chevres  toutes  efcartées  les  unes  des  autres  9 
que  Daphnis  elloigné  de  Chloé.  Ainfî  com- 
me iiz  eftoient  occupez  à tels  jeux  , Amour 
leur  drefla  à bon  efeient  une  telle  embufehe. 
Il  y avoit  affez  près  de  là  une  louve , laquelle 
ayant  n’agueres  louveté  , ravifl'oit  fouvent 
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iies  autres  troupeaux  de  la  proye  à foifon  , 
dont  elle  nourrilToit  les  petits  louveteaux  : 
parquoy  les  payfans  du  prochain  village  fai- 
foient  la  nuit  des  fofles  & piégés  de  quatre 
braflees  de  largeur  & autant  de  profondeur, 
& efpandoient  au  loing  la  plus  grande  par- 
tie de  la  terre  qu’ilz  en  avoient  tirée  , puis 
les  couvroient  avec  des  verges  longues  & 
grefles  , & femoient  par  delfus  le  demeurant 
de  la  terre  , à celle  fin  que  la  place  lemblafl: 
toute  plaine  & unie  comme  devant  : en  ma- 
niéré que  s’il  n’euft  palfé  par  delfus  qu’un 
lievre  feulement , en  courant  il  euft  rompu 
les  verges  qui  elloient  par  maniéré  de  dire 
plus  foibles  que  brins  de  paille , & lors  euft- 
on  bien  veu  que  ce  n’eftoit  point  terre  fer- 
me , mais  une  feinte  feulement.  Ayans  faiél 
plulîeurs  telles  fofles  en  la  montaigne  & 
en  la  plaine , ilz  ne  peurent  neanmoins 
prendre  la  louve , car  elle  s’apperceut  bien 
de  leur  rufe  ; mais  tuerent  plulîeurs  chè- 
vres & plulîeurs  brebis  , & prefque  Daphnis 
luy-melme  par  tel  inconvénient.  Deux  boucz 
de  fbn  troupeau  s’efchauflèrent  tellement 
à combatte  l’un  contre  l’autre  , & fe  heur- 
tèrent fl  rudement  que  la  corne  de  l’un  fuft 
rompue , dequoy  Tentant  grande  douleur  ce- 
luy  qui  eftoit  efcorné , fe  mift  en  bramant  à 
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fouir  t & le  vidorîeux  à le  pourfuîvre , làns 
Juy  donner  loifîr  de  reprendre  (bn  haleine. 
Daphnis  fut  fort  marry  de  veoir  l’un  de  fes 
boucz  ainfî  mutilé  de  là  corne  , & cour- 
roucé contre  la  fierté  de  l’autre , qui  encore 
cftoit  fi  afpre  à le  pourfiiivre  après  l’avoir 
battu  ; fi  prent  un  bafton  en  Ton  poing , & 
là  houlette  à l’autre , & s’en  court  après  ce 
pourfuivant.  Ainfi  le  bouc  fuyant  les  coupz, 
& Daphnis  le  pourfuivant  en  courroux  , ne 
regarderont  pas  bien  ne  l’un  ne  l’autre  de- 
vant eux , car  ilz  tombèrent  tous  deux  de- 
dans l’un  de  ces  piégés , le  bouc  le  premier, 
& Daphnis  après  , ce  qui  luy  faulva  la  vie  , 
pource  que  le  bouc  fouftint  (k  cheute  : mais 
ife  voyant  tombé  en  celle  fofle , il  ne  peut 
faire  autre  choie  que  fe  prendre  à plorer 
en  attendant  fi  quelcun  viendroît  point  pour 
Ten  retirer.  Chloé  ayant  de  loing  veu  fon 
accident  , y accourut  foudainement  : & 
voyant  que  Daphnis  eftoit  en  vie , s’en  alla 
viftement  appeller  un  bouvier  de  là  auprès 
pour  lay  ayder  à le  mettre  hors  de  cette 
fofiè  : le  bouvier  chercha  par  tout  une  corde 
qui  Fuft:  alTez  longue  pour  luy  tendre  , mais 
il  n’en  peut  finer  : parquoy  Chloé  délia  le 
cordon  dont  les  trelTës  de  fes  cheveux  ef- 
toient  liées , & le  donna  au  bouvier  pour  en 
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tendre  un  des  bouts  à Daphnis  : ainfî  firent- 
âlz  tant  eux  deux  enfemble  en  tirant  de  deA 
fus  le  bord  de  la  fofle  , & lui  en  s’aydant  de 
fon  cofté  le  mieux  qu  il  pouvoit , que  fina- 
blement  ilz  le  mirent  hors  du  piege.  Puis 
après  avoir  tiré  le  bouc  , dont  les  cornes  en 
tombant  s’eftoient  brifées  , tant  le  bouc 
vaincu  avoit  efté  promptement  vengé  , üz 
le  donnèrent  au  bouvier  pour  fa  recompenlè. 
Si  convinrent  entr’eux  que  fi  on  leur  deman- 
doif  à la  maifon  ce  qu’il  eftoit  devenu , ilz 
diroient  que  le  loup  l’avoit  enlevé.  Ilz  re- 
tourneront enfuite  vers  leurs  troupeaux  , & 
les  ayans  trouvez  paiflans  tranquillement , 
ils  s’alïirent  fur  un  tronc  de  chelhe , & re- 
gardèrent fi  en  tombant  il  ne  s’eftoit  point 
blelTé  en  quelque  endroit  du  corps.  N’y 
ayant  rien  veu  de  bleffé  ny  de  meurdry, 
ains  eftant  feulement  tout  couvert  de  terre 
& de  boue  , Daphnis  refolut  de  fe  laver  , 
avant  que  Lamon  & Myrtale  fçeulTent  ce  qui 
iuy  eftoit  arrivé.  Venant  doneques  avec 
Chloé  dans  l’antre  des  Nymphes , il  iuy 
donna  fà  pennetiere  & fon  layon  à gar«» 
der  ....  Daphnis  alloit  ainfi  devifant  & par- 
lant puérilement  en  luy-mefme  : Dea  que 
me  fera  le  baiier  de  Chloé  f fes  levtes  font 
plus  tendres  que  rofes  a là  bouche  & fou 
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haleine  plus  doulce  qu  une  gaufre  à miel  y 
& toutefois  Ton  baifèr  eft  plus  piquant  que 
Taiguillon  d’une  abeille  : j’ay  fouvenr  bai- 
fé  de  petits  chevreaux  qui  ne  faifoient 
encore  que  naiftre  , & le  petit  veau  que 
Dorcon  m’a  donné  : mais  ce  baifer  icy  eft 
toute  autre  choie  ; le  poulx  m’en  bat , le 
cœur  m’en  treftault,  mon  ame  en  languit  , 
& neanmoins  je  déliré  la  baifer  de  rechef.  O 
mauvaife  viftoire  ! ô eftrange  mal  dont  je 
ne  fçaurois  dire  le  nom  ! Chloé  n’avoit-elle 
point  goufté  de  quelques  poifons  avant  que 
de  me  baifer  ? mais  comment  n’en  eft-elle 
, point  morte  ? 6 comment  les  arondelles 
chantent , & ma  flufte  ne  dit  mot  : com- 
ment les  chevreaux  faultent , & je  fuis  af- 
lis  : comment  toutes  fleurs  font  en  vigueur  , 
& je  n’en  fais  point  de  bouquetz  ny  de 
chappelletz  : la  violette  & le  muguet  flo- 
riflent , Daphnis  fe  fene  : Dorcon  à la  fin 
paroiftra  plus  beau  que  moy.  Voilà  com- 
ment le  pauvre  Daphnis  fe  paflionnoit , & 
les  paroles  qu’il  difoit , comme  celuy  qui 
lors  premier  experimentoit  les  eftincelleg 
d’amour.  Mais  le  bouvier  Dorcon  amou- 
reux de  Chloé  , ayant  trouvé  l’occalion 
que  Dry  as  plantoit  un  arbre  alTez  près  de 
luy , & eftant  fon  amy  de  long-temps , dè§ 
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Taage  que  luy-mefine  gardoit  les  belles  aux 
champs  y luy  feit  prelent  de  beaux  froma- 
ges gras  , & commençant  à entrer  en  pro- 
pos par  leur  ancienne  congnoilfance  , feit 
tant  qu’il  tomba -fur  les  termes  du  mariage 
de  Chloé , luy  offrant  par  promelfe  piulieurs 
beaux  & riches  dons  pour  un  bouvier , s’il 
la  luy  vouioit  donner  à femme.  Ses  offres 
eftoient  une  .paire  de  bœufz  à labourer  la 
terre  , quatre  ruches  d’abeilles  , cinquante 
pomiers , un  cuir  de  bœuf  à femeler  fou- 
liers , & par  chacun  an  un  veau  qui  feroit 
prell  a fevrer  ; tellement  que  Dry  as  alléché 
par  la  friandifè  de  tant  de  beaux  prefens  , 
luy  cuida  prefque  accorder  le  mariage.  Mais 
quand  il  vint  puis  après  à penfer  en  luy- 
mefme  que  la  fille  elloit  digne  de  bien  plus 
grand  & plus  riche  party  , craignant  que  lî 
à l’advenir  elle  venoit  à ellre  recongneue  , 
8c  que  fes  parens  fçeuffent  que  pour  la  frian- 
dife  de  ces  dons  on  l’euft  mariée  en  fi  bas 
lieu , on  ne  luy  en  voulufl  mal  de  mort  , 
îl  refufa  toutes  fes  offres  & fes  dons , & l’ef- 
conduifît  tout  à plat  , en  le  priant  de  luy 
pardonner.  Par  ainfî  Dorcon  fe  voyant  pour 
la  deuxiefme  fois  fruftré  de  fon  efperance , 
& encore  qu’il  avoit  pour  néant  perdu  fes 
bons  fromages  gras  , délibéra  , puis  que 
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autrement  ne  pouvoir,  attenter  de  joüîr  pajf 
force  de  Chloé , la  première  fois  qu’il  là 
trouveroit  (eule  à feul  ; pour  à quoy  parve- 
nir il  s’advifa  quilz  menoient  l’un  après 
l’autre  boire  leurs  belles  , Chloé  un  jour  & 
Daphnis  un  autre  ; à roccafîon  dequoy  il 
imagina  une  finefle  qui  elloit  merveilleu- 
lement  fortable  & convenable  à un  gros 
bouvier  comme  luy.  Il  print  la  peau  d’un 
grand  loup  qu’un  lien  thoreau  , en  com- 
battant pour  la  garde  & deffence  des  vaf* 
ches  , avoit  tué  avec  lès  cornes , & l’ellen- 
dit  fur  fon  dos  , lî  bien  que  les  pieds  de 
devant  luy  tomboient  jufques  fur  les  mains  , 
& ceux  de  derrière  luy  pendoient  fur  les 
cuilTes  julques  aux  talions , & la  hure  luy 
couvroit  la  telle , ne  plus  ne  moins  que  faid 
le  cabalTet  à un  homme  de  guerre.  S’ellant 
ainlî  deguifé  en  loup  le  mieux  qu’il  avoit 
peu  , il  s’en  vint  droid  à la  fontaine , en 
laquelle  beuvoient  les  chevres  & les  bre- 
bis après  quelles  avoient  allez  palluré.  Or 
eftoit  celle  fonteine  en  une  vallée  aflèz 
creulè , & toute  la  place  à l’environ  pleine 
de  ronces , d’elpines  poignantes  , de  char- 
dons & de  bas  genévriers  , tellement  qu’un 
vray  loup^  s’y  fut  bien  ailèment  caché. 
Dorcon  fe  fourra  leans  entre  ces  efpines , 

attendant 
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attendant  l’heure  que  les  belles  vinfeiit  boi- 
re, & avoir  bonne  elperance  qu’il  elpouvan- 
teroit  Chloé  avec  celle  peau  de  loup , & qu’il 
la  lâilîroit  au  corps  entre  fes  deux  bras , pour 
en  faire  à Ibn  plailîr.  Tantoll  après  arriva 
Chloé , qui  amenoit  fes  belles  boire  , ayant 
lailTé  Daphnis , qui  coupoit  de  la  plus  ten- 
dre ramée  verte  , pour  donner  à broutter 
aux  chevreaux  apres  qu’ilz  feroient  retour- 
nez de  pallure  : les  chiens  qui  leur  ay- 
doient  à garder  leurs  brebis  & leurs  chè- 
vres fuivoyent  le  troupeau  ; & comme  na- 
turellement ils  chalTent  mettant  le  nez  par 
tout , ilz  le  fentirent  remuer , & le  prindrent 
à abbayer , fe  ruerent  fur  luy  comme  liir  un 
loup , & l’environnans  de  tous  collez , lâns 
qu’il  s’ofall  drelTer  fur  fes  pieds , tant  il  avoit 
de  peur  , commencèrent  à le  mordre  de 
toute  leur  puiflance.  Or  jufques  là  craignant 
& ayant  honte  d’eftre  defcouvert , & da- 
vantage ellant  delFendu  de  la  peau  de  loup  , 
qui  le  couvroit , il  fe  tenoit  tapy  contre  terre 
dedans  le  hallier  fans  dire  mot  ; mais  quand 
Chloé , elFroyée  de  prime  face  de  le  veoir,  le 
print  à appeller  Daphnis  à fon  ayde , & que 
les  chiens  luy  ayant  arraché  la  peau  de  loup 
de  delfus  les  efpaules , commencèrent  à le 
mordre  luy-mefme  à bon  çfcient , il  fç  print 
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adonc  à crier  à haute  voix , & à prier  Chloc 
Sc  Daphnis , qui  jà  eftoit  furvenu  , de  luy 
vouloir  eftre  en  âyde  : ce  qu’ilz  firent , & 
avec  leur  fîflement  accouftumé , eurent  in- 
continent appaifé  les  chiens  , puis  amenè- 
rent le  malheureux  Dorcon  , qui  a voit  efté 
mords  & aux  cuifTes  & aux  efpaules , à 
la  fonteine  , & luy  lavèrent  fes  bleflures , où 
les  dents  des  chiens  Tavoient  atteint , puis 
luy  mirent  deflus  de  l’efcorce  verte  d’orme  , 
mafchée  , eftans  tous  deux  fi  peu  rufez , & 
il  peu  expérimentez  aux  hardies  entre- 
prinfes  d’amour , qu’ilz  eûimerent  que  cefte 
embufche  de  Dorcon , avec  fa  peau  de  loup  , 
ne  fuft  que  jeu  feulement;  au  moyen  de  quoy 
îlz  ne  fe  courroucèrent  point  à luy  , ains  le 
réconfortèrent  & le  reconvoyerent  quelque 
efpace  de  chemin , en  le  menant  par  la  main  ; 
& luy , qui  avoit  efté  en  fi  grand  danger  de  fa 
perfonne  , & que  l’on  avoit  recoux  de  la 
gueule  , non  du  loup  , comme  l’on  did 
communément , mais  des  chiens , s’en  alla 
faire  panfer  fes  morfures  qu’il  avoir  par 
tout  le  corps.  D’autre  cofté  Daphnis^  & 
Chloé  eurent  bien  de  la  peine  jufques  à la 
nuit  à raflembler  leurs  chevres  & brebis, 
lefquelles  effroyées  pour  la  peau  du  loup,  & 
^uant  & quant  efperdués  & effarouchées 
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d’oUyr  fî  fort  abbayer  les  chiens , eftoîent 
les  unes  montées  jufques  à la  cyme  des  plus 
hauts  rochers  , les  autres  courues  jufques  à 
la  mer , combien  qu’elles  fulTent  au  demeu- 
rant bien  apprinfes  d’obeïr  à l’appeau  de 
leurs  pafteurs , de  le  ranger  au  fon  du  fla- 
geolet , & de  s’amafler  enfemble  , en  oyant 
feulement  battre  des  mains  , mais  la  peur 
leur  avoit  adonc  faiél  tout  oublier  ; & après 
les  avoir  donc  fuivies  & retrouvées  à la  trace> 
comme  on  faiél  les  lievres , les  remenerent 
à bien  grande  peine  , toutes  au  teél , puis 
s’en  allèrent  eux-mefmes  repofer , où  ilz 
dormirent  cette  feule  nuiél  de  bon  fommeil  : 
car  le  travail  qu’ilz  avoyent  prins  le  loir  pré- 
cèdent leur  fèrvit  de  medecine  contre  leur 
mefaile  d’amour  : mais  quand  le  jour  fut 
revenu  ilz  commencèrent  de  rechef  à eflre 
paflionnez  Comme  devant , ilz  treflailloyent 
de  joye  quand  ils  s’entre-revoyoient , & ef- 
toyent  bien  ennuyez  & marris  quand  il  fal- 
loir qu’ilz  s’entre-laiflaflent , ce  qu’ilz  fbu- 
haittoyent  les  inquietoit  , & ilz  ne  fqa- 
voyent  ce  qu’ilz  fouhaittoyent.  Cela  feu- 
lement fqavoyent  - ilz  bien , l’un , que  fon 
mal  eftoit  venu  d’un  bailer,  & l’autre  d’un 
baigner  , outre  ce  que  la  fàifon  de  l’année 
les  enfiammoit  encore  davantage  ; car  il 
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eftoit  jà  environ  la  fin  du  printemps  , &:  le 
commencement  de  Tefté  , & eftoyent  toutes 
chofès  en  vigueur , les  arbres  chargez  de 
fruits , les  champs  couverts  de  bleds , les 
cygales  chantoyent , & rendoyent  les  fruiôs 
«ne  très-délicate  & Ibefve  odeur  ; Ton  euft 
diâ:  que  les  fonteines , ruifleaux , & rivières, 
convioyent  les  gens  à le  baigner , que  les 
vents  eftoyent  orgues  ou  fluftes,tant  ilz  lôupi- 
royent  doucement  à travers  les  branches  des 
pins , que  les  belles  amoureufes  le  laÜToyent 
d*eUes-melmes  tomber  par  terre , & que  le 
Soleil  prenant  plailir  à voir  de  belles  perlbn- 
nes  nues  , faifoit  chafcun  delpoüiller  : au 
moyen  de  quoy  Daphnis  eftant  de  toutes 
parts  efchauffé  , fe  jettoit  dedans  les  rivières 
& tantoft  le  lavoit , tantoll  s’elbattoit  à chaf> 
1èr , à prendre  les  pailfons  qui  s’enfuyoient  au 
fond  de  l*eau , & fouventefcds  buvoit  pour 
veoir  lî  avec  l’eau  il  pourroit  elleindre  l’ar- 
deur qu’il  fentoit  en  fon  cœur  ; mais  Chloé 
après  avoir  tiré  les  brebis  & la  plus  part  des 
chevres,  demouroit  encore  long-temps  a fai- 
re prendre  le  laiél , car  il  falloir  qu’elle  euft 
le  foing  de  chalTcr  les  mouches , qui  fort  la 
moleftoyent , & la  picquoyent  quand  elle  les 
chalfoit  : cela  fait  elle  fe  lavoit  le  vifàge,  & 
jettoit  deifus  fa  tefte  un  chapelet  des  plus 
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tendres  branchettes  de  pin  j fe  veftifToit  d’une 
peau  de  cerf,  qu  elle  ceignoit  deffus  fe  reins  > 
& emplifToit  un  pot  de  vin  & un  autre  de  lai6l 
pour  boire  avec  Daphnis.  Puis  quand  ce 
vcnoit  fur  le  midy  , adonc  eftoyent  ilz  tous 
deux  plus  ardemment  efpris  que  jamais, pour- 
ce  qu’elle  voyant  en  Daphnis  entièrement 
nud  une  beauté  de  tous  poiti£ls  accomplie,  (è 
fondoit  & fe  diflilloit  d’amour  , connderant 
qu’il  n’y  avoir  en  toute  (a  perfonne  chofe 
quelconque  à redire  : & luy  d’autre  cofté  la 
voyant  couverte  de  celle  peau  de  cerf,  avec 
le  beau  chapelet  de  pin  fur  la  telle , luy 
tendant  Ton  pot  à laid,  cuidoit  veoir  l’une 
des  Nymphes  propres , qui  eftoyent  dans  la 
caverne  , lî  accouroit  incontinent , & luy 
oftant  le  chapelet  qu’elle  avoir  fur  fa  telle  » 
après  l’avoir  baifé,  le  mettoit  delTus  la  lîenne  ;• 
& elle  pendant  qu’il  fe  baignoit  tout  nud  » 
prenoit  là  robe  & le  la  veftiflbit,  en  la  bailant 
aulTi  premièrement.  Tantoft  ilz  s’entre-jet-^ 
toyent  des  pommes  l’un  à l’autre ,.  tantoft  ilz 
s’entre  - peignoyent  & mypartilFoyent  leurs 
cheveux  en  greve , dilànt  Chloé  que  les  che- 
veux de  Daphnis  relfembloyent  aux  grains 
de  meurte , pource  qu’ils  eftoient  noirs  : & 
Daphnis  accomparant  le  vilàge  de  Chloé  à 
une  belle  pomme  , parce  qu’il  eft oit  blanc 
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& vermeil  : parmy  aucunefois  il  luy  mon{^ 
troit  à jouer  de  la  flufle  ; puis  quand  elle 
commençoit  à fouffler  dedans,  il  la  lui  oftoit 
des  mains , pour  toucher  de  la  langue  & des 
levres  là  où  elle  avoit  touché  des  fîennes , & 
faifoit  femblant  de  lui  vouloir  enlèigner  où 
elle  avoit  failly , pour  avoir  occafîon  de  la 
bailèr  à demy , en  bailànt  la  flufte  où  elle 
avoit  touché»  Ainfî  comme  ilz  eftoient  après 
à en  Tonner  joyeuTement  fur  la  chaleur  du 
midy , pendant  que  leurs  troupeaux  eftoient 
tapis  à Tornbre , Chloé  ne  Te  donna  garde 
qu*elle  fuft  endormie  ; ce  que  Daphnis 
appercevant , polà  tout  beau  là  flufte  pour 
regarder  à Ton  aile  par  tout , & fon  laoul , 
comme  celui  qui  n’avoit  alors  honte  de  per- 
sonne , & difbit  à part  luy  ces  paroles  tout 
bas  : O comme  ces  beaux  yeux  dorment 
Tœfvement , que  Ibn  haleine  Tent  bon , les 
pommiers  , ni  les  aubelpines  fleuries  n*ont 
point  la  lenteur  lî  doulce  : mais  pourtant  je 
ne  Tolerois  bailêr , car  Ton  baiTer  picque  & 
perce  jufques  au  cœur,  & fait  devenir  les 
gens  folz , comme  le  miel  nouveau , davan- 
tage j’ay  peur  de  l’eTveiller  ft  je  la  baile  : ô 
que  ces  cy gales  font  de  bruit , elles  ne  la 
îaifleront  jà  dormir , fî  hault  elles  crient  ; & 
d’autre  cofté  ces  boucquins  icy  ne  ce/feront 
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aujourd’huy  de  s’entre  - heurter  avec  leurs 
cornes.  O loups  plus  coüars  que  renards, 
où  elles  - vous  à celle  heure  que  vous  ne  les 
venez  haper  ? Ainlî  que  Daphnis  elloit  en 
ces  termes  , une  cygale , pourfuivie  par  une 
arondelle , fe  vint  jetter  en  lauvegarde  de- 
dans le  lèin  de  Chloé , au  moyen  dequoy  l’a- 
rondelle  ne  la  peult  prendre,  ni  ne  peult  aulïi 
retenir  la  roideur  de  fon  vol , qu’elle  n’ap- 
prochall  li  près  du  vifage  de  Chloé , qu’a- 
vec l’une  de  les  ælles  elle  ne  luy  touchait 
la  joue  , dont  Chloé  s*e (veilla  en  fourlàult , 
& pource  qu’elle  ne  fqavoit  que  c’elloit , 
s’eÆria  bien  haült  : mais  quand  elle  eull  veu 
l’arondelle  volletant  encore  à l’entour  d’el- 
le , & Daphnis  fe  riant  de  là  peur , elle  s’al^ 
lèura  & frotta  Tes  yeulx,  qui  avoyent  encore 
envie  de  dormir.  La  cygale  fe  print  à chan- 
ter encore  entre  les  retins  melmes  de  la 
genre  pallourelle,  comme  lî  avec  fon  chant 
elle  luy  eut  voulu  rendre  grâces  de  Ibn  là- 
lut  : à l’occalion  de  quoy  Chloé  ne  fçachant 
que  c’elloit , s’efcria  de  rechef  bien  fort , 
& Daphnis  s’en  print  aulïi  de  rechef  à rire  , 
& ulànt  de  celle  occalîon  , lui  mill  la  main 
bien  avant  dans  le  fein  , dont  il  tira  la 
gentille  cygale , qui  ne  pouvoir  encore 
taire  , quoy  qu  il  la  tint  dedans  la  main» 
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Chloé  fut  bien  aife  de  la  veoir , & l’ayant 
baifé  , la  remit  chantant  de  rechef  dans  fou 
fein.  Une  autre  fois  ilz.  ouyrent  du  bois  pro- 
chain chanter  un  ramier , au  chant  duquel 
Chloé  ayant  prins  plaifîr,  demanda  à Daphnis 
que  c’eftoit  qu*il  dilbit  ; & Daphnis  raconta 
ce  que  Ton  en  did  communément.  Ma  mie, 
did-il , au  temps  palTé  y avoit  une  jeune 
garfe  belle  & jolie , en  fleur  d’aage  comme 
toy , elle  gardoit  les  vafches , & chantoit 
fort  plaifamment,  lès  vafches  prenoient  lî 
grand  plaifîr  à Touyr  chanter  , qu’elle  les 
gouvernoit  au  fon  de  là  voix  feulement , làns 
jamais  leur  donner  coup  de  houlette , ne 
picqueure  d’elguillon , eftant  alTilè  à l’om- 
bre de  quelque  beau  pin , la  telle  couron- 
née de  feuillage  de  l’arbre  , elle  chantoit 
tousjours  quelque  chanfon  à la  loüenge  de 
Pan , dont  fes  valches  eftoient  fî  aifes , qu  el- 
les ne  s’eflongnoyent  jamais  fî  loing  d’elle , 
qu’elles  ne  peulTent  bien  ouyr  le  Ion  de  là 
voix.  Or  y avoit-il  auprès  de  là  un  jeune  gar- 
Ibn  , qui  gardoit  des  bœufs , il  elloit  beau  & 
chantoit  bien  aufli  ; un  jour  , pour  monftrer 
qu’il  fçavoit  autant  de  chanter  comme  elle, 
il  fe  mit  à chanter  plus  fortement  qu’elle , 
comme  eftant  mafle , & fî  melodieufement , 
qu’il  attira  à luy  huid  des  plus  belles  vafches 
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qu’elle  euft  en  fon  troupeau , & les  fit  venir 
au  fien , «le  quoy  la  pauvre  garfe  fut  fi  défi- 
plaifànte  pour  veoir  îbn  troupeau  diminué, 
& en  partie  pour  avoir  efté  vaincue  au  chan- 
ter , qu’elle  fit  prières  aux  Dieux  de  la  muer 
en  un  oyfeau , plutoft  que  de  retourner  ainfi 
à la  maifon.  Les  Dieux  lui  accordèrent  fa  de- 
mande & en  firent  un  oyfeau  de  montaigne , 
qui  aime  à chanter  comme  elle  faiibit  quand 
elle  eftoit  fille , & encore  aujourd’huy  en 
chantant  fe  plaint-elle  de  fa  defconvenuc, 
& va  dilànt  qu’elle  cherche  fes  vafches  elga- 
rées.  Tels  eftoient  les  plaifirs  que  l’efté  leur 
donnoit  ; mais  quand  l’arriere  faifon  de  l’au- 
tomne fut  venue , que  le  raifin  fut  meur  & 
preft  à vendanger , certains  Courlàires  de  la 
ville  de  Tyr  ayans  une  fufte  du  pays  de  Ca- 
rie , à celle  fin  peult-eftre , que  l’on  ne  pen- 
làft  que  ce  fuflent  barbares  , vindrent  abor- 
der en  celle  code , & defcendans  en  terre 
avec  leurs  brigandines  & efpées , pillèrent 
tout  ce  qu’ilz  peurent  trouver  aux  champs, 
comme  force  bon  vin  , force  grains  , force 
miel  ellant  encore  avec  la  cire,  & mefme 
emmenerent  quelques  boeufs  & vafches  du 
troupeau  de  Dorcon.  Or  en  courant  ainfi 
qà  & là , ilz  rencontreront  de  maladventure 
Daphnis , qui  g’alloit  elbattant  le  long  du 
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rivage  de  la  mer , car  Chloé  , comme  fimpîe 
fille  , qui  craignoit  que  les  autres  pafteurs  ne 
luy  feiflent  peult-eftre  quelque  violence , ne 
par^oit  fi  matin  du  logis , & ne  menoit  pas 
fi  toft  les  brebis  de  Dryas  aux  champs.  Les 
Courfaires  voyans  ce  jeune  garfon  grand 
& beau , & de  plus  de  valleur  que  tout  ce 
qu’ils  eufient  peu  davantage  ravir  par  les 
champs , ne  s’amuferent  plus  ne  à pourfuyvre 
les  chevres , ny  chercher  ou  defirober  autre 
choie  par  la  campagne , ains  l’entraynerent 
dedans  leur  fufte , plorant , & ne  fçachant  que 
faire  , finon  qu’il  appelloit  à haute  voix 
Chloé,  tant  qu’il  pouvoir  crier.  Or  ne  fai- 
foient-ilz  gueres  que  remonter  en  leur  vaif- 
lèau , & prendre  les  rames  es  mains  pour  vo- 
guer , quand  Chloé  entra  avec  fon  trou- 
peau de  brebis  , apportant  une  nouvelle 
flufte  à Daphnis , & voyant  toutes  les  che- 
vres efperduës  & efcartées  çà  & là,  oyant 
davantage  fa  voix  , qu’il  l’appelloit  tousjours^ 
de  plus  fort  en  plus  fort , elle  abandonna  les 
brebis , jetta  la  flufte,  & s’en  alla  courant  vers 
Dorcon , pour  le  prier  de  luy  venir  aider, 
mais  elle  le  trouva  couché  par  terre  , de  Ibn 
long , tout  détaillé  de  grands  coups  d’efpées, 
que  les  brigands  Courfaires  luy  avoient  don- 
nez , de  forte  qu’à  peine  pouvoit  - il  plus 


DE  Daphnis  et  Chioe*.  i7 
refpirer , tant  il  perdoit  de  fon  fang.  Et  néan- 
moins quand  il  apperceut  CMoé , la  Ibuve- 
nance  de  fon  amour  le  réchauffa  & renforça 
un  petit,  fi  luy  dit  ; Chloé  ma  mie , je  m’en 
vois  rendre  l’ame  bientoft  , car  les  mefchans 
larrons  Courfàires  m’ont  d’efcoupé  , comme 
le  boucher  feroit  un  bœuf  ; mais  lî  tu  veulx , 
tu  fàuveras  Daphnis , vengeras  ma  mort , & 
feras  mourir  ces  mefchans  larrons  mefcham- 
ment  ; j’ay  accouftumé  mes  vafches  à fuivre 
le  fon  de  ma  flufte  Sc  de  venir  au  chant  d’i- 
celle , encore  qu’elles  foient  bien  loin  de 
moy , prens-la  maintenant , & fen  va  fur  le 
bord  de  la  mer  jouer  celle  chanfon  que  j’ay 
long-temps  y a monftrée  à Daphnis , & que 
depuis  Daphnis  t’a  enfèignée  ; au  demeu- 
rant laiffe  faire  la  flufte  & mes  bœufs  & 
vafches  qu’ilz  emmenent  en  leur  vailfeau  , 
je  te  donne  la  flufte , de  laquelle  j’ay  autrefois 
gaigné  le  pris  contre  plufîeurs  bouviers  Sc 
bergers  ; & pour  recompenfe,  je  te  prie,  baifè- 
moy  feulement  pendant  que  j’ay  encore  un 
peu  de  vie  , & quand  je  feray  trefpafle , plo- 
re  ma  mort  & aye  fouvenance  de  moy , à 
tout  le  moins  quand  tu  verras  un  vafcher 
gardant  fes  belles  aux  champs.  Dorcon  ayant 
dit  ces  paroles , rendit  auflitoft  fon  efprit  en 
la  baifant , Sc  Chloé  prenant  en  main  la  flufte» 
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la  mîft  încontinant  à fa  bouche , & Tentonna 
le  plus  hault  qu  elle  peult.  Les  vafches , qui 
Tentendirent , recongnurent  aulTitoft  le  Ton 
de  la  flufte , & la  notte  de  la  chanfon , & tou- 
tes d’une  fecoufle  fe  jetterent  enfemble  de- 
dans la  mer  : & pource  qu’elles  le  firent  tout 
à coup  du  mefme  cofté,  & que  par  leur  cheute 
la  mer  s’entrouvrit , la  fufte  en  tourna  fans 
deflus  delToubz , de  maniéré  que  tous  ceux 
qui  eftoient  dedans  fe  trouvèrent  plongez 
en  la  mer , mais  non  pas  tous  avec  mefine  ef- 
perance  de  falut  ; car  les  Couifaires  avoyent 
tous  leurs  efpées  ceintes  à leurs  collez , & 
leurs  brigandines  faites  à efcaille  fur  leurs 
dos , avec  les  cuiflbts  qui  leurpendoyent  juf* 
ques  à my-jambe  : au  contraire  Daphnis  e^ 
toit  tout  de^'chaux,  comme  celuy  qui  gardoit 
les  belles  aux  champs  & prefque  tout  nud  au 
demeurant , pource  que  c’efloit  en  ellé , & 
qu’il  faifoit  fort  chauld.  Parquoy  les  Cour- 
faires , après  avoir  duré  un  peu  de  temps  à 
nager , lurent  tirez  à fond  & finablement 
noyez  par  la  pefanteur  de  leurs  armes  ; & 
Daphnis  à l’oppofite , defpouilla  facilement 
fi  peu  d’habillemens  qu’il  avoit  autour  de 
luy  , & néanmoins  encore  le  lalTa-t-il  de  na- 
ger à la  fin , comme  celuy  qui  n’avoit  accouf^ 
tumé  de  nager  que  dedans  les  rivières  5 
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toutesfois  la  nécefTité  luy  enlèigna  ce  qu’il  a» 
voit  à faire  en  ce  cas  , car  il  fe  jetta  entre  deux 
vafches , qui  nageoient  cofte  à cofte  l’une  de 
l’autre , & le  prenant  avec  les  deux  mains 
à leurs  cornes , fut  par  elles  porté  lans  peine 
quelconque , auffi  à fon  aife  comme  s’il  euft 
efté  dedans  un  chariot  : car  le  bœuf  nage 
baucoup  mieux  & plus  longuement  que  ne 
fait  l’homme  , & n’y  a belles  au  monde  qui 
durent  lî  long-temps  à nager  comme  il  fait. 
Il  ce  ne  font  animaux  aquatiques  , & encore 
poilTons , tellement  que  jamais  un  bœuf  ne 
une  vafche  ne  fe  noyroient , li  les  cornes  de 
leurs  piedz  ne  s’amollilToyent  dans  l’eau  , 
de  quoy  font  foy  plulîeurs  dellroits  en  la 
mer , qui  jufques  aujourd’huy  font  appel- 
iez Bofphores  ; c’ell-à-dire , trajeéè  , ou  paf- 
fage  de  bœuf.  Voilà  comment  Daphnis  fe 
làulva  & efchappa,  contre  fon  efperance , de 
deux  grands  dangers  , l’un  d’ellre  efclave 
de  Courfaires  , l’autre  d’eftre  noyé.  Au 
fortir  de  la  mer  il  trouva  Chloé  fur  la  ri- 
ve , plorant  & riant  tout  enfemble  , lî  le 
jetta  entre  fes  bras,  & lui  demanda  pour 
quelle  caufe  elle  avoir  ainlî  joüé  de  la  Huile, 
Chloé  luy  raconta  tout  du  long  comme  elle 
s’en  elloit  courue  vers  Dorcon  , comment 
les  vafches  avoyent  par  luy  ellé  apprinlès  à 
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fuivre  le  fon  de  la  flufte , comment  il  luy 
avoit  confeillé  d’en  joiier , & comment  il 
eftoit  trelpaffé  ; feulement  oublia-t-elle  ( de 
honte  ) à dire  comment  elle  l’avoit  baifé  : 
parquoy  ilz  delibererent  d’honorer  la  mé- 
moire de  celui  qui  leur  avoit  fait  tant  de  bien, 
8c  s’en  allèrent  avec  lès  parens  & amis  inhu- 
mer le  corps  du  malheureux  Dorcon , fur 
lequel  ilz  jetteront  force  terre , & plantèrent 
autour  de  là  folTe  plulîeurs  arbres , y pendi- 
rent chacun  quelque  chofe  de  leur  meliier,  & 
oultre  y elpandirent  du  laid,  & elpraigni- 
rent  des  grappes  de  raifin , & y calTerent  plu- 
lîeurs fluftes.  Ses  vafches  s’en  prindrent  à 
bramer  piteufement,  & s’encoururent  en  mu- 
gilTant  çà  & là,  comme  belles  elgarées,  ce 
que  les  autres  palleurs  interprétèrent  ellre 
le  deüil , que  les  pauvres  belles  menoyent  du 
trefpas  de  leur  maillre.  Après  que  Dorcon  fut 
enterré  , Chloé  mena  Daphnis  en  la  caverne 
des  Nymphes , où  elle  le  nettoya , & quant 
& quant  pour  la  première  fois  en  prefence  de 
Daphnis , lava  aulTi  fon  beau  corps  delle-mef- 
me , blanc  & poly  comme  alballre , & qui  n’a- 
voit  que  faire  d’ellre  lavé  pour  fembler  beau  : 
puis  en  ceüillant  enlèmble  des  fleurs  que  por- 
toit  la  faifon , en  firent  des  chapeaux  aux 
images  des  Nymphes , & attachèrent  contre 
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ïa  roche  la  flufte  de  Dorcon  pour  offrande  ; 
puis  cela  faid  retournèrent  vers  leurs  chevres 
& brebis , lefquelles  ilz  trouvèrent  toutes  ta- 
pies contre  la  terre , fans  paiftre  ni  befler,  pour 
i’ennuy  & le  regret  qu  elles  avoyent , ainlî 
qu’il  eft  à prefumer , de  ne  veoir  plus  ny  Da- 
phnis  ny  Chloé.  Mais  auffitoft  qu  elles  les 
apperceurent , & qu’eux  fe  prindrent  à les 
fîfler  comme  de  couftume , & à jouer  du  fla- 
geollet,  elles  fe  levèrent  incontinent,  & fè 
prindrent  à pafturer  comme  devant , & les 
chevres  à fauteler  en  beflant , comme  fi  elles 
fe  fuffent  esjoüies  d’avoir  recouvré  leur  che- 
vrieir  : mais  quoy  qu’il  y eut , Daphnis  ne  Ce 
pouvoit  esjoüir  à bon  efcient  depuis  qu’il  eut 
veu  Chloé  toute  nue  , & fa  beauté  à defcou- 
vert , car  il  ne  l’avoit  auparavant  jamais  veuë, 
fon  cœur  en  languifToit  ne  plus  ne  moins  que 
s’il  euft  efté  attaind  & envenimé  de  quel- 
que -poifon , fon  poulx  eftoit  aucune  fois 
fort  8c  hafté , comme  fi  on  l’euft  chaffé , & 
quelquefois  foible  & debile , comme  li  à la 
furprinfe  des  Courfàires  il  eut  perdu  tou- 
te fà  force  , & luy  fembloit  la  fonteine  où  il 
avoit  veu  Chloé  Ce  laver , plus  effroyable  & 
plus  redoutable  que  la  mer.  Brief  il  luy  eftoit 
advis  que  fon  ame  eftoit  encore  entre  les 
brigands , tant  il  eftoit  en  grande  peine  j, 
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comme  un  jeune  garfbn  nourry  aux  champ?, 
qui  navoit  encore  jamais  expérimente  que 
c*eft  que  du  brigandage  d’ Amour, 
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LIVRE  SECOND. 

St  A NT  jà  l’Automne  en  la  vi- 
gueur , & la  faifon  des  vendan- 
ges venue  , chacun  aux  champs 
eftoit  en  befongne  à faire  Tes 
appreftz  : les  uns  racouftroyent 
les  prefToiiers , les  autres  racloyent  les  ton- 
neaux , les  autres  faifoyent  les  hottes  & 
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pennîefs  à porter  la  vendange , les  autres 
elmouloyent  leurs  ferpettes  & facleaux  pour 
vendanger,  les  autres  appreftoyent  la  meule 
pour  fouler  & brifer  les  raifins , & les  autres 
preparoyent  de  l’ozier  fec , dont  on  avoit 
oflé  l’elcorce  , à force  de  le  battre , pour  en 
faire  des  flambeaux  à tirer  & entonner  le  vin 
la  nuid  : & à celle  caufè  Daphnis  & Chloé 
entremettant  aufll  pour  quelques  jours  la  fol- 
licitude  de  mener  leurs  belles  aux  champs , 
prellerent  Tun  à Tautre  ce  temps  pendant 
Tœuvre  & labeur  de  leurs  mains.  Daphnis 
portoit  la  vendange  dedans  une  hotte , & la 
fouloit  en  la  cuve  , puis  entonnoit  le  vin 
dans  les  tonneaux  : & Chloé , de  l’autre  co- 
llé , appareilloit  à manger  aux  vendangeurs , 
& leur  portoii  du  vin  vieil  de  l’année  prece- 
dente , puis  fe  mettoit  à vendanger  aulfi 
elle-melme  les  plus  bafles  branches  des  vi- 
gnes , auxquelles  elle  pouvoit  advenir  : car 
les  vignes  du  vignoble  de  Metelin  font  tou- 
tes bafles  , au  moins  non  ellevées  fur  arbres 
fort  haultz  , tellement , que  les  branches  en 
pendent  julques  contre  terre  , & s’ellendent 
qà  & là  comme  lierre  , fl  qu’un  enfant  de 
mamelle  ( par  maniéré  de  dire  ) attaindroit 
aux  grapes.  Et  comme  la  couftume  efl  en 
telle  felle  du  Dieu  Bacchus , & à la  naiflance 
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du  vin  , on  avoit  appelié  des  villages  de  là 
entour  plufîeurs  femmes , pour  ayder  à faire 
les  vendanges  : lefquelles  femmes  jettoyent 
toutes  les  yeulx  fur  Daphnis , & en  le  loüant 
difoycnt  qu’il  eftoit  aufti  beau  que  Bacchus  , 
& y en  euft  une  plus  affedée  que  les  autres , 
qui  le  bailà.  Daphnis  en  fit  du  courroucé , 
mais  Chloé  en  fuft  à bon  efcient  marrie. 
D’autre  cofté  les  hommes , qui  eftoyent  de- 
dans les  cuves  & preflbüers  , jettoyent  à 
Chloé  plufîeurs  paroles  à la  traverfe , & fau- 
toyent  après  elle , comme  feroyent  les  Sa- 
tyres autour  de  Bacchus , difans  qu’ilz  fe-  , 
royent  contens  de  devenir  moutons , moyen- 
nant qu’une  telle  bergere  les  menaft  aux 
champs.  Chloé  en  eftoit  bien  aife , & Da- 
phnis au  contraire  marry  : tellement  que 
' l’un  & l’autre  defîroit  que  les  vendai^es  pal^ 
faflent  bien  toft  , afin  qu’ilz  peuflSnt  re- 
tourner aux  champs  à la  maniéré  accouftu- 
mée , & au  lieu  des  chants  de  ces  vendan- 
geurs , ouyr  jouer  de  la  flufte , ou  pluftoft 
leurs  troupeaux  befter.  Dedans  peu  de  jours 
les  vendanges  furent  achevées  , & le  vin 
entonné  , fi  qu’il  ne  fuft  plus  befoin  d’en 
empelcher  tant  de  gens  , au  moyen  de  *quoy 
îlz  recommencèrent  à mener  leurs  beftes  aux 
champs  comme  devant , & allèrent  à grandç 
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joye  fàluer  les  Nymphes,  en  leur  portant 
pour  les  primices  des  vendanges , des  moii- 
fînes  de  raifîns  pendues  encore  aux  bran- 
ches , de  quoy  faire  ilz  n avoyent  par  le  pafle 
jamais  efté  pareffeux  : car  & le  matin , dès 
que  leurs  troupeaux  commençoyent  à brou- 
ter , ilz  les  alloyent  faluer  ; èc  le  foir  quand 
ilz  les  ramenoyent  au  ted,  les  alloyent  de 
rechef  adorer  , & jamais  n’y  alloyent  les 
mains  vuydes , qu  ilz  n’y  portaffent  tantoft 
quelques  fleurs  , tantoft  quelques  fruiftz  , 
une  fois  de  la  ramée  verte  , & une  autre  fois 
quelque  petit  de  laid , dont  puis  après  ilz 
receurent  des  Déefles  bien  ample  recom- 
penfe.  Mais  pour  lors , ilz  folaftroyent  en- 
femble  comme  deux  jeunes  levrons , ilz  faul- 
toyent , ils  fluftoyent , ilz  chantoyent , ilz 
ludoyent  bras  à bras  l’un  contre  l’autre,  a i 
l’envie  de  leurs  beliers  & boucquins.^  Et  ainfî 
comme  ilz  s’efbatoyent  lurvint  un  vieillard , 
veftu  d’une  pelifle  de  peau  de  chevre , des 
làbotz  en  fes  piedz , & un  bifîac  tout  ufé , 
pendu  à Ton  col , lequel  fe  feant  auprès  d’eux, 
fe  print  à leur  dire  : Mes  enfans , je  fuis  le 
vieillard  Philetas  , qui  ay  chanté  maintes 
chanfons  à l’honneur  de  ces  Nymphes  , 

Sc  maintefois  joué  de  la  flufte  en  l’honneur 
<lu  Dieu  Pan  , & qui  ay  gouverné  maint 
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troupeau  avec  la  muficque  feulement , & 
maintenant  viens  icy  pour  vous  déclarer  ce 
que  j’ay  veu , & annoncer  ce  que  j’ay  ouy. 
J’ay  un  beau  verger , que  j’ay  moy-mefme 
planté , femé  , labouré  & acouftré  de  mes 
propres  mains , depuis  le  temps  que  pour 
ma  vieillelTe  j’ay  celTé  de  garder  & mener  les 
belles  aux  champs.  Il  y a dedans  ce  verger 
tout  ce  que  l’on  y pourroit  fouhaitter  pour 
la  laifon  : au  Printemps , des  rôles , des  vioL 
lettes , des  lys  ; en  Efté  , du  pavot , des  poi- 
res , des  pommes  ; maintenant  qu’il  efl  Au- 
tomne , des  railins , des  figues , des  grena- 
des , des  grains  de  meurte , & y viennent 
par  chacun  j^our  à grandes  voilées  toutes  for- 
tes d’oyfeaux  ; les  uns , pour  y trouver  à re- 
paiftre  , & les  autres , pour  y chanter  ; car  il 
eft  umbragé  & couvert  de  grand' nombre 
d’arbres , & arrofé  de  trois  belles  fontaines, 
& eftfî  efpés , que  qui  en  ofteroit  la  baye,  qui 
le  cloft,  on  diroit,  à le  veoir , que  ce  feroit  un 
bois.  Aujourd’huy,  environ  le  midy,  j’y  ay  ap- 
perceu  un  jeune  garfonnet  defibubz  mes 
meurtes  & grenadiers  , qui  tenoit  en  les 
mains  des  pommes  de  grenade  , & des  grains 
de  meurte  ; if  eftoit  blanc  comme  laid , rou- 
ge comme  feu  , poly  & ned  comme  s’il  ne 
venoit  que  d’eftre  lavé  il  eftoit  nud , il  eftoit 
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feul,  & fe  jouoit  à cueillir  de  mes  fruîâs 
comme  fi  le  verger  euft  efté  lien.  Si  m’en 
fuis  couru  vers  luy , craignant  que  ( comme  il 
cftoit  frétillant  & remuant  ) il  ne  rompift 
quelques  branches  de  mes  meurtes  & gre- 
nadiers : mais  il  m’eft  legerement  efchappé 
des  mains , tantoft  fe  coulant  par  entre  les 
rofîers , tantoft  fe  cachant  foubz  les  pavotz , 
comme  feroit  un  petit  perdriau.  J’ay  autre- 
fois eu  bien  de  la  peine  d’aller  après  de  jeu- 
nes chevreaux  de  laid  , & fouvent  ay  tra- 
vaillé à courir  après  de  jeunes  veaux , qui 
venoyent  de  naiftre  ; mais  cecy  eft  tout  aul- 
tre  chofe , & n’eft  pas  poflible  au  monde  de  le 
prendre  : parquoy  me  trouvant  las  & recreu, 
comme  vieil  & ancien  que  je  fuis , & m’ap- 
puyant fur  mon  bafton , en  prenant  garde 
qu’il  ne  s’en  fouift , je  luy  ay  demandé  à 
qui  il  eftoit  de  nos  voifins , & à quelle  occa- 
lion  il  venoitainfi  cueillir  les  fruidz  du  jardin 
d’autruy.  Il  ne  m’a  rien  refpondu  ; mais  s’ap- 
prochant de  moy , s’eft  pris  à rire  fort  délica- 
tement en  me  jettant  des  grains  de  meurte  ; 
ce  qui  m’a  ( ne  fçay  comment  ) amolly  & at- 
tendry  le  cueur  : de  forte  que  je  n’ay  plus 
fçeu  me  couroucer  à luy  : fi  l’ay  prié  cîe  s’en 
venir  hardiment  à moy  fans  rien  craindre , 
jurant  par  mes  meurtes  que  je  le  lailferois 
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mller , quand  il  vouldroit , avec  des  pommes 
& des  grenades  que  je  luy  donnerois , & luy 
foufFrirois  prendre  des  fruiéls  de  mes  arbres , 
& cueillir  mes  fleurs  tant  comme  il  voudroit, 
moyennant  qu’il  me  donnaft  un  baifer  feuler- 
ment.  Et  adoncq  fe  prenant  à rire  avec  une 
chere  gaye , & bonne  & gentille  grâce  , m’a 
jetté  une  voix  fi  aimable  & fl  doulce , que 
ny  l’arondelle,  ny  le  roflignol,  ny  le  cygne, 
fuft-il  auffi  vieil  comme  moy  , nen  fçauroit 
jetter  de  pareille,  dilant  : Quant  à moy , Phi- 
letas , ce  ne  me  lèroit  point  de  peine  de  te 
baifer , car  j’aime  plus  à eftre  baifé  que  tu 
ne  defire  retourner  en  ta  jeunefle  : mais  gar- 
de que  ce  que  tu  me  demande  ne  foit  un  don 
mal  leant  & peu  convenable  à ton  aàge  , 
pource  que  ta  vieillefle  n’empefchera  point 
que  tu  ne  brufle  de  defir  de  me  fuivre , après 
que  tu  m’auras  baifé  , & il  n’y  a aigle  , ny 
faulcon , ny  autre  oyféau  de  proye  , tant 
ayt-il  l’æfle  vifte  & legere  qui  me  puft  con- 
luivre.  Je  ne  fuis  point  enfant , combien  que 
j’en  ayc  l’apparence , ains  fuis  plus  ancien 
que  le  vieil  Saturne  , & plus  ancien  mefme 
que  tout  le  temps  ; je  te  congnois  dès  lors  que 
eftant  en  la  fleur  de  ton  aage  , tu  gardois  en 
ce  prochain  mareftz , un  fi  beau  & gras  trou- 
peau de  bœufs  & de  vafches , & eftois  auprès 

C iiij 


'40  ’ L E s A M 0 U R ^ 
de  toy  quand  tu  joüois  de  ta  flufte  defToubr 
ces  coufteaux-là , lorfque  tu  eftois  amoureux 
de  la  belle  Amaryllide  : mais  tu  ne  me  voyois 
pas , encore  que  je  fufle  continuellement  au- 
près de  ton  amye  , laquelle  je  t’ay  à la  fin 
donnée , & tu  en  as  eu  de  beaux  enfans, 
qui  maintenant  font  bbns  laboureurs , & 
bons  bouviers  : & pour  le  prefent  je  gou- 
verne aulïi  Daphnis  & Chloé  , & après  que 
je  les  ay  le  matin  mis  enfemble , je  m*en 
viens  en  ton  verger,  là  où  je  prendz  plaifir 
aux  arbres  & aux  fleurs  que  tu  y as  plantez , 
& me  lave  en  ces  fonteines , qui  eft  la  caufê 
que  toutes  les  plantes  & les  fleurs  de  ton  jar- 
din font  lî  belles  à veoir  pour  ce  quelles  font 
nourries  & arrofées  de  Teau  où  je  me  luis 
lavé.  Regarde  fi  tu  verras  pas  une  branche 
de  tes  arbres  rompue  , ton  fruid  aucune- 
ment pillé , ou  aucune  plante  de  tes  herbes 
& de  tes  fleurs  fbullée , ny  pas  une  de  tes 
fonteines  troublées , & te  repute  bien  heu- 
reux de  ce  que  toy  feul  entre  les  hommes  en 
ta  vieillefle  tu  es  encore  bien  voulu  de  cell 
enfant.  Sitofl:  qu’il  a eu  achevé  ces  paroles , 
il  s’en  eft  envoilé  deflfus  les  meurtes , ne  plus 
ne  moins  que  feroit  un  petit  roflignol , & en 
làutelant  de  branche  en  branche  , par  entre 
les  fueilles , eft  à la  fin  monté  jufques  à la 


Ï>E  D AP  H NI  S ET  ChLOE*.  41 
cime.  }\y  veu  Tes  petites  æfles , fon  petit 
arc , & Tes  flefches  en  efcharpe  fur  fes  ef^ 
paules , puis  ay  efté  tout  efbahy  , que  je  n’ay 
plus  veu,  ny  fes  flefches  ny  luy  : or  fi  je  n’ay 
pour  néant  la  tefte  blanche , & que  la  lon- 
gue vieillefTe  ne  m’ayt  diminué  le  fens  & l’en- 
tendement , mes  enfans , je  vous  afleure  que 
vous  eftes  tous  deux  devoiiez  & dediez  à 
l’Amour  , & qu* Amour  a foing  de  vous.  Hz 
furent  aufli  ayfès  d’ouyr  ces  propos , comme 
fl  on  leur  euft  conté  quelque  belle  & plaifan- 
te  fable  : fl  luy  demandèrent  que  c’eftoit  que 
d’ Amour , fl  c’eftoit  un  enfant  ou  bien  un 
oyfeau , & quelle  puiflance  il  a voit.  A donc 
Philetas  commença  derechef  à leur  dire  : 
Amour  eft  un  Dieu  , mes  enfans , jeune , 
beau  , & qui  a des  æfles , & pour  cefte  caufè 
prend -il  plaiflr  à hanter  entre  les  jeunes 
gens  ; il  cherche  les  beautez  , & fait  voiler 
les  cœurs  dès  hommes , ayant  fl  grand  pou- 
voir que  le  grand  Jupiter  mefme  n’en  a 
point  tant  ; il  domine  fur  les  elementz  , fur 
les  eftoiles , & fur  ceutx  qui  font  Dieux  com- 
me luy,  vous-mefme  n’avez  pas  tant  de  maif- 
trife  fur  vos  chevres , & fur  vos  brebis , qu’il 
en  a fur  tout  le  monde  : toutes  les  fleurs  font 
ouvrage  d’Amour  , toutes  les  plantes  & tous 
les  arbres  font  de  fa  faéture , c’eft  par  luy 
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que  les  HTieres  coulent , & que  les  ventz;  Totn 
fient  : yzy  fouventefois  veu  des  toreaux  a- 
moureux  mugir  d*amour , auffi  fort  comme 
s’iiz  eulTent  efté  poingtz  & picquez  d’un  fro- 
lon  ; & un  boucquin  baifcr  fa  chevre  & la 
{ùivre  par  tout  : moy-mefme  ay  autrefois  efté 
jeune , & ay  aimé  Amaryllide  ; mais  lors  il 
ne  me  fouvenoit  de  manger , ny  de  boire  , 
ni  ne  prenois  aucun  repos  ; j’eftois  tousjours 
trifie  & penfîf,  le  cueur  me  battoit , & eftois 
comme  traniî , je  cryois  comme  qui  m’euft 
battu , & ne  parlois  non  plus  que  fi  j’euffe 
efté  mort  ou  muet  ; je  me  jettois  dedans  les 
rivières , pour  eftaindre  la  chaleur  qui  me 
brufloit , & appellois  à mon  ayde  le  Dieu 
Pan  , comme  celuy  , qui  autrefois  avoit  efté 
amoureux  de  la  belle  Pitys  ; je  remercyois 
la  Nymphe  Echo , pource  qu'elle  nommoit 
après  moy  m’amye  Amaryllide  , & puis 
rompois  mes  fluftes  par  delpit  de  ce  qu’elles 
Içavoyent  bien  donner  plaifir  à mes  vafches  > 
& ne  pouvoyent  faire  venir  à moy  mon  A- 
‘maryliide  : car  il  n'y  a medecine  quelcon- 
que foit,  qu’on  la  mange  ou  la  boive , ny 
efpece  aucune  de  charme , qui  puilTe  guérir 
le  mal  d’amour , fînon  le  baifer , embraffer 
& coucher  enfemble  nue  à nud.  Philetas, 
après  les  avoir  ainfî  enfeignez  > fe  defpartit 
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d'avec  eux , emportant  pour  Ton  loyer  quel- 
ques fromages  & un  chevreau , à qui  les  cor- 
nes commençoyent  jà  à poindre  , qu  ilz  luy 
donnèrent  : mais  après  qu’il  fe  fut  party , les 
deux  jeunes  amans  demourans  tous  feulz , 8c 
ne  ayans  jamais  auparavant  ouy  parler  d’A- 
Hiour  , fe  trouvèrent  en  plus  grande  detrefle 
que  paravant , pource  que  l’Amour  com- 
mençoit  à les  toucher  au  vif.  Et  retournez 
qu’ilz  furent  en  leurs  maifons , fe  mirent 
chafcun  de  Ibn  cofté  à rapporter  ce  quilz 
ientoyent  en  leurs  cueurs , avec  ce  qu’ilz  a- 
voyent  ouy  raconter  au  vieillard.  Si  difoyent 
ainlî  par  eulx  : Les  amans  font  douloureux, 
aufli  le  Ibmmes  - nous  ; ilz  ne  font  compte 
de  boire  ny  de  manger , auffi  peu  en  faifons- 
nous  ; ilz  ne  peuvent  dormir , nous  fommes 
tout  de  mefme  ; il  leur  eft  advis  qu’ilz  bruf- 
lent , & je  crois  que  nous  avons  du  feu  de- 
dans le  corps  ; ilz  défirent  s’entreveoir  , & 
pour  ce  faire , nous  fouhaittons  que  la  nuid 
ne  dure  gueres , & que  le  jour  revienne  bien 
toft  à l’adventure.  Doneques  eft-ce  cela  qu’on 
appelle  amour  ? & nous  entre-aymons  l’un 
l’autre , & fi  ne  le  fqavions  pas.  Mais  fi  c’eft 
amour  que  je  fens  , & qu’elle  m’ayme  , 
pourquoy  doneques  fommes-nous  ainfi  mal  à 
noftre  ayfè , à quoy  faire  nous  entrecherchons 
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nous  î Philetas  nous  a did  la  vérité , ce  Jeu- 
ne garfonnet  qu’il  a veu  en  fon  verger  , ap- 
parut aufli  jadis  à nos  peres , quand  il  leur 
commanda  en  fonge  qu’ilz  nous  envoyafTent 
garder  les  belles  aux  champs  : mais  comment 
le  pourrok-on  prendre  ? il  eft  petit  & s’en- 
fouyra,  & fî  n’eft  polTible  d’efchapper  de 
îuy  , car  il  a des  ælîes  & nous  attaindra  : 
faut-il  avoir  recours  à l’ayde  des  Nymphes  ? 
Pan  luy-melme  ne  fervit  de  rien  à Philetas 
lorlqu’iî  eft  oit  amoureux  d’Amaryllide  ; il 
vault  doncques  mieux  chercher  les  remedes 
qu’il  nous  a enfeignez , de  baifer , accoler, 
& coucher  enlèmWe  nue  à nud  *,  vray  eft 
qu’il  faid  froid  ; mais  nous  l’endurerons. 
Ainft  leur  eft  oit  la  nuid  une  féconde  efcole, 
en  laquelle  ilz  recordoyent  les  enfeignemens 
de  Philetas.  Le  lendemain , au  poind  du 
jour , ilz  menèrent  leurs  beftes  aux  champs , 
s’entrebakèrent  l’un  l’autre  aufti  toft  qu’ilz 
fe  vekent , ce  qu’ilz  n’avoyent  point  en- 
core faid  auparavant , & croifàns  leurs  bras 
s’entreaccolerent , mais  ilz  n’oferent  eftayer 
le  troifiéme  poind  de  la  medecine , qui  ef- 
toit  de  fe  defpouiller  pour  coucher  enfem- 
ble  nue  à nud  : car  ce  euft  efté  trop  hardi- 
ment faid  , non  feulement- pour  la  jeune  ber- 
gere  , mais  auffi  pour  le  jeune  chevrier. 


DE  DaPHNIS  et  ChLÔE*.  4f 
Parquoy  la  nuid  enfuyvant  ilz  ne  peurent 
repoler , & ne  firent  aultre  choie  que  remé- 
morer ce  qu’ilz  avoyent  faid , & regretter 
ce  qu’ilz  avoyent  obmis  à faire  , cîilans  ainfî 
en  eulx-mefmes  : Nous  nous  fommes  entre- 
bai  fez  , & il  ne  nous  a de  rien  fervy  ; nous 
nous  fommes  l’un  l’autre  accolez  , de  il  ne 
nous  en  eft  prefque  de  rien  amendé  : il  fault 
donc  dire  que  le  coucher  enfemble  eft  le  fou- 
verain  remede  du  mal  d’amour , il  le  fault 
donc  eftayer  auffi  ; car  pour  certain  , il  y 
doibt  avoir  quelque  chofe  davantage  qu’au 
baifer.  Or  pour  avoir  eu  ces  penfëes  amou- 
reufes  en  veillant , il  leur  venoit  aufli , com- 
me il  eft  ordinaire , des  fonges  amoureux 
en  dormant , & leur  fembloit  qu’ilz  s’en- 
trebaifoyent  , qu’ilz  s’entreaccoloyent , & 
qu’ilz  faifoyent  la  nuid  ce  qu’ilz  nV 
voyent  ofé  faire  le  jour,  en  fè  couchant  en- 
femble nue  à nud  ; de  forte  que  le  lende- 
main ilz  fe  levèrent  plus  efpris  d’amour  que 
devant , & chalTans  avec  le  fiflet  leurs  trou- 
peaux aux  champs , leur  tardoit  qu’ilz  ne  fe 
trouvoyent  pour  s’entrebaiser  ; & fi  loing 
qu’ilz  s’entrevirent , fe  prirent , en  riant , a 
courir  l’un  contre  l’autre , s’entrebaiferent 
premièrement  , de  puis  s’entreaccolercnt , 
mais  le  troifiéme  ne  pouvoir  venir.  Daphnis 
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n*o(ànt  point  en  parler , & ne  voulant  point 
Chioé  commencer , jufques  à ce  que  l’ad- 
venture  les  conduifît  à ce  faire  , en  cefte  ma- 
niéré. liz  s’eftoyent  aflîs  l’un  près  de  l’au- 
tre au  pied  d’un  chelhe  , & ayant  goufté  du 
plaifir  de  bailer , ne  fe  pouvoient  làoullet 
de  cette  volupté  , l’embrafTement  fuyvoit 
quand  & quand  pour  baifer  plus  ferré  ; & 
pour  autant  que  Daphnis  tiroit  fa  prife  un 
peu  trop  fort , Chioé  , . ne  fqay  comment , fe 
coucha  fur  un  cofté  & Daphnis  fuyvant  la 
bouche  de  Chioé  , pour  ne  perdre  l’ayfe  du 
baifer , fe  laiffa  aulîi  de  melme  tomber  fur 
le  cofté , & recongnoilTans  tous  deux  en  cefte 
contenance , la  forme  de  leur  fonge , demeu- 
reront long-temps  ainfî  couchez , s’entrete- 
nans  bras  d bras , aufli  eftroitement  comme 
s’ilz  euflent  efté  collez  enfemble  , (ans  fça- 
voir  rien  du  furplus , & penlàns  que  ce  fuft  le 
dernier  poind  de  joüilîance  amoureufe.  Si 
y paflerent  la  plus  grande  partie  du  jour, 
julques  à ce  que  le  foir  les  contraignit  de 
fè  feparer  ; & lors  en  mauldiflant  la  nuid, 
ilz  remenerent  leurs  beftes  au  teél.  Et  peult- 
eftre  a la  fin  eulfent-ilz  faid  quelque  chofè  à 
bon  efcient , n’euft  efté  un  tel  trouble  & 
tumulte , qui  furvint  en  celle  contrée.  Il 
Y avoit  une  compagnie  de  jeunes  riches 
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hommes , de  la  ville  de  Methymne , lefquelz 
voulans  paffer  joyeufèment  le  tems  des  ven- 
danges & s’aller  ejfbattre  hors  du  territoire 
de  leur  ville,  tirèrent  un  batteau  en  mer, 
meirent  leurs  varletz  à la  rame , & s’en  al- 
lèrent efbattans  le  long  de  la  cofte  des  Mi- 
tyleniens  , pour  ce  qu’il  y a partout  bon 
abryt  pour  Te  retirer , & eft  bornée  de  beaux 
édifices , & y trouve  t’on  force  ruifleaux , 
fonteines , vergers  pleins  d’arbres , que  la  na- 
ture y a produidz  en  partie  , & en  partie  la 
main  des  hommes  y a édifiez , & par  tout 
leur  abbord  & délicieux  féjour.  Ces  jeunes 
gens , en  vogant  au  long  de  celle  colle , & 
defcendant  en  terre  en  quelques  endroits, 
îie  failbyent  mal  ne  defplaifir  quelconque  à 
perlbnne , ains  s’elbatoyent  à divers  palïe- 
temps , une  fois  avec’  des  hamelTons , atta- 
chez d’un  petit  fillet  au  bout  de  quelques 
cannes  & rofeaux  , ilz  pefchoyent  des  poif- 
Ibns , qui  hantent  au  long  des  rochers  de  del- 
fus  quelque  efcueil  jetté  avant  dedans  la  mer  ; 
une  aultrefois  ilz  prenoyent  avec  des  chiens 
& des  filetz  les  lièvres  qui  s’enfuyoient  des 
vignes , pour  le  bruit  des  vendangeurs  ; une 
aultrefois  ilz  prenoyent  grand  plaifîr  à ten- 
dre aux  oyleaux , & avec  des  lacz  courans 
& colletz  prenoyent  des  oyes  fauvages , des 
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halebrans  & oftardes , de  forte  qu  oultre  le 
plaifîr  qu  ilz  en  avoyent , ilz  fourniffoyent 
encore  leur  table , & fî  leur  falloir  quelque 
chofe  davantage  , ilz  le  prenoyent  au  plus 
prochain  village  , en  payant  beaucoup  plus 
que  les  chofes  ne  valoyent  ; il  ne  leur  falloir 
que  le  pain , le  vin  & le  logis  feulement  : 
car  ilz  ne  trouvoyent  pas  qu’il  fuft  trop  feur 
de  coucher  la  nuid  en  mer  dedans  leur  bat- 
^ teau,  eftant  la  faifon  de  l’Automne,  & à cefte 
' caufe  tiroyent  la  nuid  leur  batteau  en  terre , 
craignant  qu’il  ne  fe  levaft  quelque  tour- 
mente pendant  qu’ilz  dormiroyent.  Mais 
quelque  paifant  de  là  entour  ayant  affaire 
d’une  corde  , dont  on  tourne  la  meule  qui. 
preffure  le  marc  des  raifîns  après  qu’ilz  ont 
efté  fouliez  en  la  cuve , pource  que  la  fienne 
eftoit  ufée  & rompue  , s’en  vinft  fecrette- 
ment  vers  le  bord  de  la  mer , & trouvant  le 
batteau  fans  garde , deflya  la  corde  , avec 
laquelle  on  l’attachoit  à terre , l’apporta  en 
fon  logis , & s’en  fervit  à ce  qu’il  en  avoit 
affaire.  Le  lendemain  au  matin  ces  jeunes 
gens  de  Methymne  cherchèrent  par  tout 
leur  corde,  mais  perfonne  ne  confeffoit  l’a- 
voir prife  ; parquoy  après  qu’ilz  eurent  un 
peu  tencé  avec  leur  hofte,  ilz  tirèrent  oultre,. 
ayant  fait  environ  deux  lieues,  vindrent 
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abborder  à l’endroit  des  champs , où  le  te- 
noyent  Daphnis  & Chloé , pource  qu’il  leur 
fembla  qu’il  y avoit  belle  plaine  à courir  leur 
lievre.  Or  n’avoient-ilz  plus  de  corde  pour 
attacher  leur  batteau  , & à celle  caufe  prin- 
rent  du  franc  ozier  verd , le  plus  long  qu’ilz 
peurent  trouver  , qu* ilz  tordirent  & en  fei- 
rent  une  hard , dont  ilz  attachèrent  leur 
batteau  par  la  proue  & le  lièrent  à terre , 
puis  fe  ^ mirent  à chalTer  avec  leurs  chiens  * 
& tendirent  leurs  toilles  aux  endroids  qui 
leur  femblerent  plus  à propos.  Leurs  chiens 
courans  qà  & là  , & abboyant  effroyerent 
les  chevres , lefquelles  abandonnèrent  incon- 
tinent les  coullaux , & s’enfuyrent  vers  la 
marine , là  où  ne  trouvant  rien  à brouter 
parmy  le  fable  , aucunes  d’elles  plus  hardies 
que  les  autres , s’approchèrent  du  batteau , 
& mangèrent  la  hard  d ozier , dont  il  elloit 
attaché.  De  fortune  la  mer  elloit  un  peu 
efmeiie  , parce  qu’il  s’elloit  levé  un  vent  de 
terre , tellement  que  la  fourmente  eull  in- 
continent elloigné  le  batteau  du  rivage , & 
l’eull  emporté  en  pleine  mer  ; de  quoy  les 
jeunes  hommes  Methymniens  s’ellant  ap- 
perqeuz  , les  uns  s’encoururent  vers  la  mer, 
les  autres  rappellerent  leurs  chiens , & tous 
enfemble  menèrent  tel  bruit , que  tous  les 
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paiiâns  de  là  autour  les  entendans  ainfî  criera 
y coururent  de  toutes  partz.  Mais  tout  cela 
ne  fervift  de  rien  , car  le  vent  fe  reire  chill 
lànt  tous) ours  de  plus  en  plus , le  mena  fi 
roide  & fi  loing , qu’il  n’y  avoit  plus  ordre 
de  le  pouvoir  attaindre  ; parquoy  ces  jeunes 
hommes  fe  voyans  privez  de  beaucoup  de 
biens  qui  eftoyent  dedans  leur  batteau , cher- 
chèrent tant  le  chevrier , qui  devoit  garder 
les  chevres , qu  ilz  trouvèrent  Daphnis , & 
en  chaulde  colere  commenceront  à le  battre 
& le  vouloir  defpoiiiller  : fi  y en  euft  un 
d’entre  eulx  qui  deftacha  la  lefle  dont  il  me- 
noit  fon  chien, '&  prift  les  deux  mains  de 
Daphnis  pour  les  luy  lier  derrière  le  doz. 
Le  pauvre  Daphnis,  qu’on  battoit,  ne  pouvoir 
aultre  chofe  faire  que  crier , & prioit  les  voi- 
lins  de  luy  ayder.  Mais  fur  tous  autres , il  ap- 
pelloit  en  fon  ayde  Lamon  & Dr)  as , qui 
eftoyent  deux  verdz  vieillards,  & qui  avoyent 
les  mains  rudes  & endurcies  du  labeur  des 
champs , lefquelz  furvenus , feirent  cefter 
la  violence  & le  tort  que  l’on  faii'oit  à Da- 
phnis , remonftrans  à ces  jeunes  hommes  de 
Methymne  , que  s’il  leur  avoit  fait  aucun 
tort , ilz  le  devoyent  contraindre  à le  repa- 
rer par  juftice.  Ceux  de  Methymne  le  vou- 
lurent , ôL  efleurent  pour  leur  arbitre  le 
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bouvier  Philetas , à caufe  que  c’eftoit  le  plus 
ancien  de  tous  ceux , qui  s’eftoient  trouvez, 
à cefte  emeute  ; & qu’entre  tous  ceux  de 
Ton  village  il  avoit  le  bruit  d’eftre  homme 
de  plus  grande  légalité.  Cela  accordé  , les 
Methymniens , comme  ceux  qui  avoyent  à 
plaider  devant  un  juge  bouvier,  commen- 
cèrent en  termes  courtz  & clers  leur  accu- 
fation  , de  telle  forte  : Nous  eftions  defcei;i- 
duz  en  ces  champs  pour  y cuider  chafl'er , 
avions  attaché  noftre  batteau  au  rivage  de 
la  mer  avec  une  hard  d’ozier  verd  , puis 
nous  eftions  mis  en  quefte  avec  noz  chiens  , 
& cependant  les  chevres  de  ceftuy  - cy  font 
defcendués  vers  la  marine  , lefquelles  ont 
mangé  l’ozier  dont  noftre  batteau  eftoit  at- 
taché , & confequemment  l’ont  deftachc  , 
comme  vous-mefme  l’avez  peu  voir  empor- 
ter par  les  vagues  en  haulte  mer.  Il  ÿ a 
dedans  grande  quantité  de  biens , qui  font 
perdus  pour  npus , & entre  aultres  chofes  for- 
ce beaux  colliers  pour  nos  chiens , & de  f ar- 
gent plus  qu’il  n’en  faudroit  pour  achepter 
tout  le  vaillant  de  ceux-cy  ; en  récompenlè 
de  laquelle  perte  nous  voulons  emmener 
comme  notre  efclave , ce  mefchant  chevrier 
icy  , lequel  entend  fi  mal  le  meftier  dopt  il 
fe  mefte , que  de  rnener  fes  chevres  au  rivage 

^ i j 


Les  Amours 
de  la  mer , comme  s’il  eftoit  marinier.  Voila 
de  quoy  les  Methymniens  accuferent  Da- 
phnis  , qui  fe  trouvoit  tout  moulu  de  coupz 
de  poing  qu’il  avoit  receuz  ; mais  nean- 
moins voyant  Chloé  prefente  , il  ne  s’efton- 
na  de  rien , & leur  relpondit  franchement  en 
celle  maniéré  : Je  garde  bien  mes  chevres, 
& n’y  a perfonne  en  tout  le  village  qui  Ce 
foit  jamais  plàind  , que  pas  une  d’elles  ayt 
rien  brouté  en  Ton  jardin , ny  rompu  ou  gafté 
un  feul  cep  en  la  vigne  ; mais  ceux-cy  eux- 
mefmes  font  mauvais  chafleurs , & ont  des 
chiens  mal  appris , qui  ne  font  que  courir 
qà  & là  5 & abbayer  fî  terriblement , qu’ilz 
ont  effarouché  mes  chevres , & les  ont  chaf- 
lèz  de  la  montaigne  & de  la  plaine , vers  le 
rivage  de  la  mer  , comme  fi  ce  euffent  eilé 
loupz  ; & puis  ilz  me  vont  mettant  fus,qu’el- 
ies  ont  mangé  de  l’ozier , c’eft  pour  ce  qu’el- 
les ne  trouvoyent  emmy  le  labié  autre  ver- 
dure quelconque  , ne  ronce , ne  thym  ; fi 
leur  batteau  ell  pery  en  la  mer  par  la  force 
des  vents , il  s’en  faut  prendre  à la  tourmen- 
te , ce  n’ont  pas  été  mes  chevres , qui  l’ont 
faid  : mais  s’il  y avoit  dedans  tout  plein  de 
biens , & mefme  de  l’argent  comptant , qui 
leroit  fi  fol  de  croire  , qu’un  batteau,  où  il  y 
auroit  tant  de  riçheffe,  n’eull  autre  choie 
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pour  rattacher  qu’une  hard  d’ozier  verd? 
Daphnis,en  difant  ces  parolles,  fe  print  à plo- 
rer , & feit  pitié  à tous  les  afliftans , telle- 
ment , que  le  juge  Philetas  fift  ferment  aux 
Nymphes  & à Pan,  que  Daphnis , à fon  advis, 
n’avoit  point  de  tort , ne  fès  chevres  aulïi  » 
& que  la  faulte  ( fî  faulte  y avoit  ) eftoit  aux 
ventz  & à la  mer  , defquelz  il  n’eftoit  pas 
juge  pour  la  leur  faire  reparer.  Ce  néant- 
moins  le  bon  Philetas  ne  fceut  fî  bien  dire 
que  les  Methymniens  s’en  contentaflent  : 
ains  de  rechef  en  grande  fureur  prinrent  Da- 
phnis 5 & le  voulurent  lier , pour  l’emmener 
prifonnier  , n’euft  efté  que  les  paylans  de  ce 
mutinez  fe  ruerent  fur  eux  & leur  ofterent 
d’entre  les  mains.  Daphnis , de  fon  collé,  fe 
delFendoit  aufli , & combattoit  lui-inefme  , 
lî  qu’à  grands  coupz  de  pierre  & de  ballons  « 
ehalTerent  les  Methymniens , & ne  celTerent 
de  les  pourfuivre  julques  à ce  qu’ilz  les  euf- 
fent  chalTez  battant  hors  de  leur  territoire. 
Mais  cependant  qu’ilz  les  chaflbyent , Chloé 
tout  à loifîr  mena  Daphnis  en  la  caverne  des 
Nymphes  , & luy  elTuya  le  vilàge  tout  fouillé 
du  lang  qui  luy  elloit  coulé  du  nez  , & tirant 
de  fa  pennetiere  un  morceau  de  fromage  & 
de  galleau  , luy  en  donna  à manger , & qui 
plus  encore  le  contenta , luy  donna  de  ià 
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tendre  bouche  un  baifer  plus  doux  que  mîeî. 
Ainfi  efchappa  Daphnis  de  ce  danger  ; mais 
la  choie  n’en  demoura  pas  là  , car  ces  jeunes 
hommes  de  Methymne  ne  furent  pas  pluf- 
toft  de  retour  en  leurs  maifons  par  terre , au 
lieu  qu’ilz  eftoyent  partiz  par  mer  lur  un 
batteau , blelTez  & mai  menez , au  lieu  qu’ilz 
eftoyent  ilfus  gays  & bien  délibérez , qu’ilz 
firent  alTembler  le  Confeil  de  la  ville , auquel 
îlz  requirent  humblement  à leurs  citoyens 
qu’il  leur  pluft  venger  l’excès  & outrage  qu’on 
leur  avoit  fait.  Pour  à quoy  plus  les  inci- 
ter ilz  ne  dirent  pas  un  mot  de  vérité  ; crai- 
gnans  que  s’ilz  euflent  recité  le  faid  au  vray 
comme  il  eftoit  allé , ilz  n’euffent  encore 
éfté  mocquez  de  s’eftre  laiffé  chafler  à coupz 
de  baftons  par  des  Payfàns  : mais  en  defgui- 
fant  le  faiét , affermèrent  que  les  Mityle- 
niens  leur  avoyent  ofté  leur  batteau  & pillé 
leurs  biens , tout  ainfî  que  s’ilz  euffent  efté 
en  guerre  ouverte.  Ceux  de  Methymne  ad- 
jouterent  facilement  foy  à leur  dire  , pource 
qu’ilz  les  voyoient  ainfi  bleffez  & mal  me- 
nez ; & quant  & quant  eftimans  que  c’eftoit 
chofe  jufte  & raifbnnable  de  venger  un  ou- 
trage tel  faid  aux  enfans  des  plus  nobles 
maifons  de  leur  ville  , decernerent  fur  le 
champ  la  guerre  contre  les  Mityleniens  ^ fans 
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la  leur  envoyer  dénoncer,  & commenderent 
à leur  Capitaine,  qu’il  tiraft  promptement  de 
leur  arfènal  en  mer  dix  galeres , pour  aller 
faire  le  pys  qu’ilz  pourroyent  en  toute  leur 
cofte , pour  autant  qu’ilz  penlbyent  que  ce 
ne  feroit  pas  feurement , ny  làgement  faid 
de  mettre  , lorfque  l’hyver  approchoit , plus 
grolfe  flotte  en  mer.  Le  Capitaine , dès  vie 
lendemain  matin  eut  drefle  fon  elquipage,^ 
& ufant  de  Tes  foidatz  mefme  au  lieu  de  fbr- 
làires  pour  ramer , alla  fourager  toutes  les 
terres  des  Mityleniens , qui  eftoyent  prochai- 
nes du  rivage  de  la  mer  , où  il  pilla  grand 
nombre  de  beftail , grande  quantité  de  bledz 
& de  vins , pour  autant  qu’il  n’y  avoit  gueres 
que  vendanges  eftoyent  achevées , & gran- 
de multitude  de  prifonniers  tous  vignerons 
& laboureurs  ; puis  alla  aufîi  courir  les  ter- 
res où  Daphnis  & Chloé  gardoyent  leurs 
beftes , & y delcendit  foudainement  à l’im- 
pourveu , ravit  & roba  tout  ce  qu’il  y trou- 
va. Daphnis , pour  lors  n’eftoit  pas  avec  Ion 
troupeau  , ains  eftoit  allé  es  bois  prochains 
cueillir  de  la  plus  tendre  & verde  ramée  , 
pour  donner  l’hyver  à brouter  à lès  petitx 
chevreaux,  & voyant  de  loing  la  delcente 
& incurlion  des  ennemvs , le  cacha  dedans 
le  tronc  d’un  chefae  lèc  & creux  ; mais  Chloc 

D iiij 


S L E s A M O U R s 

qui  cftoit  auprès  des  deux  troupeaux  , fî- 
toft  qu  elle  apperçeuft  les  couriers  , fe  cui- 
da  fàuver  de  viteflfe , & s’enfuyt  dedans  la 
caverne  des  Nymphes.  Elle  fut  pourfuyvie 
jufqu’au  lieu  melme  , là  où  elle  fid  prières 
aux  foldats  en  l’honneur  des  Nymphes,  de 
ne  vouloir  point  faire  de  defplailîr  ny  à elle , 
ny  à lès  belles.  Toutesfois  fa  priere  n’euft 
point  de  lieu , car  les  foldatz  de  Methymne  , 
après  avoir  faid  plufîeurs  villenies  par  deri- 
iîon  aux  images  des  Nymphes  , l’emmene- 
rent  elle  & Tes  beftes , en  la  chalTant  devant 
eulx  à tout  de  l’ozier  , comme  on  feroit  une 
chevre  ou  une  brebis  : & voyans  qu’ilz  a- 
voient  jà  leurs  vailTeaux  tout  pleins  de  tou- 
te forte  de  butin , ne  voulurent  plus  tirer 
oultre  , ains  reprinrent  la  route  de  leurs  mai- 
ibns , craignans  l’incertitude  de  l’hy  ver  , & 
leurs  ennemys,  Ainlî  le  retirèrent  les  Me- 
thymniens  à force  de  ramer  , pource  que 
le  temps  fut  lî  calme , qu’il  ne  droit  ne  vent, 
ny  haleine  quelconque.  Après  que  tout  le 
bruit  de  celle  courfe  fut  appaifé  , Daphnis 
fortit  de  fon  creux  , & s’en  vint  en  la  plaine 
où  leurs  belles  avoyent  accoullumé  de  paf- 
turer  : & n’y  voyant  ny  fes  chevres  , ny  les 
brebis  de  Chloé  , ny  Chloé  elle-melme  , 
ains  feulement  les  champs  tous  feulz  , & la 
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flufte  de  laquelle  C hloé  Ce  fouloit  esbattre 
jettée  par  terre , il  Ce  print  à crier  tant  qu’il 
peut  ; & en  foufpirant  amerement , s’en  cou- 
rut premièrement  fous  le  foufteau , à l’om- 
bre duquel  ilz  avoyenc  accouftumé  de  Ce 
Ceoir , & puis  vers  le  rivage  de  la  mer , pour 
veoir  s’il  la  trouveroit , & finablement  vers 
la  caverne  des  Nymphes , là  ou  il  l’avoit  veuë 
fuyr , & là  fe  jettant  par  terre  devant  leurs 
images , Ce  complaignit  à elles , dilant  qu’el- 
les luy  avoyent  bien  failly  au  befoing.  Chloé, 
difoit-il , a efté  ravie  d’entre  vos  mains , & 
vous  avez  bien  eu  le  cueur  de  le  voir  & 
l’endurer  : celle  qui  vous  faifoit  tant  de 
beaux  chapelets  de  fleurs , celle  qui  vous 
offroit  toujours  du  premier  laid , celle  qui 
vous  a donné  ce  flageolet  mefme  que  je  vois 
icy  pendu , jamais  loup  ne  me  ravit  une  feule 
chevre  , & les  ennemys  m’ont  maintenant 
ravy  le  troupeau  entier  tout  à coup  , & 
ma  compaigne  bergere  auffi.  Or  quant  à 
mes  chevres , ils  les  tueront  & efcorcheront 
incontinent , & Chloé  déformais  demeure- 
ra en  la  ville  loing  de  moi.  Comment  ofo- 
ray-je  à celle  heure  m’en  aller  devers  mon 
pere  & ma  mere , lans  mes  chevres  & fans 
Chloé  f il  faudra  dorefnavant  que  je  fois  un 
faidneant , car  il  n’y  a plus  chez  nous  de 
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befles  que  je  peuffe  garder  : je  ne  bougera^ 
d’icy , attendant  la  mort  ou  une  autre  guer- 
re. Hélas  Chloé  j es-tu  en  mefme  peine  que 
moy  î Te  fouvient-ii  point  de  ces  champs, 
des  Nymphes  & de  moy  f ou  fi  tu  te  récon- 
fortés avec  nos  brebis  & nos  chevres , qui  font 
prifbnnieres  avec  toy  ^ En  difant  ces  paroles  le 
pauvre  Daphnis  fuft  fi  faifi  de  triftelfe  , qu’a- 
près  ^voir  bien  ploré  il  s'endormit  fort  ferré  , 
& en  dormant  luy  apparurent  les  trois  Nym- 
phes en  güiCe  de  trois  belles  grandes  femmes 
3 demi  nues , les  piedz  fans  chaufl'eure  , les 
cheveux  efpars , & femblables  en  tout  & par 
tout  aux  images  qui  eftoyent  en  la  caverne. 
Si  luy  fut  bien  advis  de  première  arrivée 
qu’elles  avoyent  pitié  de  luy  ; puis  la  plus 
aagée  fe  print  à luy  dire  en  le  réconfortant  : 
Daphnis , ne  te  plainds  point  de  nous , car 
iîous  avons  plus  de  foin  de  Chloé  que  tu 
n’as  toy- mefme  : nous  avons  eu  pitié  d elle 
dez  qu’elle  venoit  de  naiftre , & ayans  efté 
jettée  & expofée  en  celle  caverne  , avons 
pourveu  à ce  qu’elle  full  enlevée  & nourrie. 
Ne  penle  pas  qu  elle  foit  fille  de  Dryas , ny 
née  en  ce  village , ou  que  ce  foit  l’ellat  ap- 
partenant au  lieu  dont  elle  eft  venue , que  de 
garder  les  brebis  ; à celle  heure  mefme  nous 
avons  pourveu  à Ton  aflàire , de  forte  qu’elle 
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ne  fera,  point  menée  prifonniere  en  la  ville 
de  Methymne , ny  ne  fera  partie  de  leur  bu- 
tin ; car  nous  avons  prié  à Pan , qui  ell  là  de- 
bout foubz  ce  pin , lequel  vous  n’avez  jamais 
honoré  à tout  le  moins  de  quelques  fleuret- 
tes , qu’il  nous  vueille  ayder  à la  recouvrer; 
pource  qu’il  frequente  plus  fouvent  entré 
gens  de  guerre  que  nous , & luy-mèrme  à 
conduid  plufleurs  guerres , en  delailTant  ces 
lieux  champeftres-.  Il  eft  desjà  party  pour 
s’en  aller  , dangereux  ennemy  pour  ceux  dé 
Methymne  : pourtant  ne  te  fafche point, mais 
te  leve  Sc  t’en  va  veoir  Lamon  & Myrtale  , 
lefquelz  font  jettez  par  terre  comme  toy  , 
cuydans  que  tu  ayes  efté  prins  & emmené 
prifonnier  avec  elle  : ne  te  foucie  point , tà 
Chloé  reviendra  demain  avec  toutes  vos 
brebis  & vos  clievres , & fi  les  garderez  en- 
core & jouerez  de  la  flufte  enfemble  ; au  de- 
mourant  Amour  aura  foing  dè  vous.  Da- 
■phnis  ayant  ouy  & veu  telles  chofes , s’efi- 
veilla  (oudain  en  furfault , & plorant  autant 
de  joye  que  de  triftefle,  adora  les  images  dés 
Nymphes  , & leur  promit  fi  Chloé  retour- 
noit  à fauveté  , de  leur  facrifier  la  plus  grafle 
de  fes  chevres  ; & courant  incontinent  vers 
l’image  du  Dieu  Pan , ayant  les  piedz  d’un 
bouc  , & deux  cornes  en  la  telle , eftant 
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cirefTé  deflbubz  un  pin  , & tenant  de  Tune  de 
fes  mains  une  flufte  , & de  l’autre  un  bouc- 
qum  fautelant , l’adora  auffi  , & le  pria  qu’il 
hiy  pleuft  faire  retourner  Chloé , luy  pro- 
mettant (èmblablement  de  lu)^  (àcrifier  un 
bouc  : & à la  fin , fur  le  foir , environ  le  foleil 
couchant , a peine  cefla-t’il  de  plorer  & de 
prier  les  Dieux  & les  Déefles  pour  le  re- 
tour de  la  Chloé.  Puis  ayant  recueilly  la  ra- 
mee  quil  avoit  coupée,  s’en  retourna  au 
village , là  où  il  ofta  de  grand  efmoy  le  pau- 
vre Lamon , & le  remplit  de  lielTe  ^ puis  men- 
gea  un  petit , & s’en  alla  coucher , mais  ce 
ne  fut  pas  fans  tendrement  plorer , & fans 
affeaueufement  prier  les  Nymphes , quelles 
luy  apparulfent  encore  la  nuid  en  dormant  , 
Sc  que  le  jour  vint  bientoft  , auquel  elles  luy 
avoyent  promis  que  Chloé  retourneroit.  Ja- 
mais nuid  ne  luy  lembla  fi  longue  que  feit 
celle-là  ; mais  voicy  comment  la  chofe  ef* 
toit  allee.  Cependant  le  Capitaine  de  Me- 
thymne  ayant  faid  jà  long  chemin  en  s’en 
retournant , voulut  un  petit  refrefehir  fes 
gens , qui  eftoyent  travaillez  d’avoir  couru  en 
terre  , & voguez  en  mer , & trouvant  un 
elcueil , qui  fe  jettoit  fort  avant  en  la  mer 
en  forme  de  croiflant , au  dedans  des  pointes 
duquel  la  mer  eftoit  platte , & où  il  y avoit 


DE  DaPHNIS  et  ChLOE*.  ét 
atryt  pour  les  vaiiTeaux  aufTi  feur  que  dedans 
un  bon  port , il  y polâ  les  ancres  fans  autre-* 
ment  aborder  à terre , afin  que  les  paylàns  , 
à toute  adventure , ne  luy  peuflent  faire  au- 
cun defplaifir  ; & au  demourant , permit  à lès 
gens  de  fe  traiter  & faire  bonne  chere , en 
aufîi  grande  alTeurance  , comme  s*ilz  euflent 
efté  en  pleine  paix.  Eux  qui  avoycnt  foifon 
de  tous  vivres  qu*ilz  avoyent  pillez  , fe  mei- 
rent  à boire  & joiier  , ne  plus  ne  moins  que 
quand  Ton  faid  des  feux  de  joye  & la  fefte 
d’une  vidoire , mais  fitoft  que  le  jour  fut  fail- 
ly  & que  la  nuid  eut  mis  fin  à leur  bonne  che- 
re , il  leur  fut  foubdainement  advis  que  toute 
la  terre  devint  en  feu , & entendirent  de  loing 
tel  que  feroit  le  flot  d’une  grofle  armée  de 
mer  , qui  fuft  venue  contre  eulx  : l’un  cryoit 
à l’arme , l’autre  appelloit  fes  compagnons  , 
l’un  penfoit  eftre  jà  blefle , l’autre  cuydoit 
veoir  un  homme  mort  gifant  devant  luy; 
brief  il  y avoit  tout  tel  tumulte  que  fi  c’euft 
efté  un  combat  de  nuid , & fi  n’y  avoit  point 
d’ennemys.  Si  la  nuid  avoit  efté  efpouvan- 
table , le  jour  d’après  leur  fut  encore  bien 
plus  effroyable  , car  les  boucz  & les  chevres 
de  Daphnis  avoyent  les  cornes  entortillez  de 
feuillages  de  lierre  avec  leurs  grappes , & 
les  brebis , moutons , & beliers  de  Chloc 
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hurloyent  comme  loups.  On  luy  trouva 
à elle  - melme  un  chapeau  de  feuilles  de  pin 
Cm  la  tefte.  Et  en  la  mer  lêmblablement  Ce 
faifoyent  des  choies  lî  eft ranges , qu’à  pei- 
ne les  pourroit-on  croire  ; car  quand  ilz  cuy- 
doyent  lever  les  ancres , elles  tenoyent  lî  fer- 
me au  fond , qu’ilz  ne  les  pouvoyent  arracher, 
quelque  effort  qu’ilz  en  filfent  ; quand  ilz 
cuydoyent  abbattre  leurs  rames  pour  voguer, 
elles  fe  rompoyent  ; les  Daulphins  faultans 
tout  autour  de  leurs  vailfeaux , & les  bat- 
tans  de  leurs  queues , en  defcoufoyent  les 
jointures , & entendoit-on  le  fon  d’une  trom- 
pe du  delTus  d’une  roche  haulte  & droide , 
eftant  à la  cime  de  l’efcueil , au  pied  duquel 
îlz  elloyent  à l’abryt  ; mais  ce  fon  n’eftoit 
point  plaifant  à oüyr , comme  feroit  le  fon 
d’une  trompette  ordinaire  , ains  effroyoit 
ceux  qui  l’entendoyent , ne  plus  ne  moins  que 
le  fon  d’une  trompette  de  guerre  la  nuid  : 
de  quoy  les  Methymniens  elloyent  en  mer- 
veilleux effroy , & couroyent  aux  armes , 
difans  que  c’elloyent  leurs  ennemys,  qui  leur 
venoyent  courir  fus , fans  ce  qu’ilz  les  ap- 
perceulTent , tellement  qu’ilz  defiroyent  que 
la  nuid  revinft , comme  s’ilz  euffent  deu  a- 
voir  paix  & repos  quand  elle  feroit  venue. 
Or  efloit-il  ayfé  à congnoidre  à gens,  qui 


DE  Daphnis  et  Chloe*. 
n’euflent  point  efté  troublez  de  lens  , que 
toutes  ces  illufions  qu’ilz  penfoyent  veoir  Sc 
ouyr,  venoient  du  Dieu  Pan,  qui  eftoit in- 
digné contre  eulx  pour  quelque  maléfice; 
mais  ilz  n’en  fqavoyent  deviner  Toccafion  , 
pource  qu’ilz  n’avoyent  rien  pillé  qu’ilz  pen- 
làflént  eftre  dédié  ne  conlacré  à Pan , juf* 
qu’à  ce  qu’environ  midy  le  Capitaine , non 
(ans  exprefle  ordonnance  divine  , s’endor- 
mit, & luy  apparut  Pan  luy-mefme  en  dor- 
mant , qui  luy  ufa  de  telles  parolles  : O mef- 
chans  facrileges  ! comme  avez- vous  efté  lî 
forcenez  que  d’ozer  emplir  d’efFroy  & d’ex- 
ploits de  guerre  les  champs  que  j’aime  uni- 
quement î ravir  les  troupeaux  de  baufs  , 
de  brebis  & de  chevres  qui  font  en  ma  pro- 
teélion  , & arracher  par  force  d’un  lieu 
(ainél  une  jeune  fille , de  laquelle  Amour 
veult  faire  une  hiftoire  finguliere  ; & n’avez 
point  eu  de  crainte  ny  de  reverence  aux 
Nymphes  qui  le  vous  ont  veu  faire , ny  à 
moy  auffi , qui  luis  le  Dieu  Pan  f Je  vous  de- 
nonce  que  vous  ne  verrez  jamais  la  ville  de 
Methymne , fi  vous  entreprenez  d’y  retour- 
ner avec  un  tel  pillage  , & n’elchapperez 
jamais  le  l'on  de  la  trompe,  qui  vous  a n’ague- 
res  effroyez  ; car  je  vous  feray  tous  abilmer 
au  fond  de  la  mer  & menger  aux  poiflons  , 
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ü tu  ne  rends  & bientoft  Chloé  aux  Nym* 
phes , à qui  tu  Tas  oftée  par  force , & quant 
& elle  les  troupeaux  de  fès  brebis  & de  lès 
chevres  ; pourtant  leve-  toy  (ans  delay  , & 
remetz  incontinent  en  terre  la  bergere 
Chloé  avec  ce  que  je  t’ay  dit , & je  vous  re- 
conduiray  tous  deux  à ûuveté , elle  par  ter- 
re , & toy  par  mer.  Le  Capitaine,  qui  s’appel- 
loit  Bryaxis , ces  parolles  ouyes , s’efveilla  , 
tout  effroyé  en  furlàult,  & feit  incontinent 
appeller  les  Capitaines  de  chacune  gallere , 
auxquelz  il  commanda  que  l’on  cherchaft 
promptement  Chloé  entre  les  prifonniers, 
ce  qui  fut  aufli-toft  faid , & la  luy  amena  l’on 
couronnée  de  feuillage  de  pin  , & à cela  re- 
marqua le  Capitaine  , que  c’eftoit  elle  pour 
laquelle  il  avoir  eu  celle  apparition  en  dor- 
mant. Si  la  feit  remettre  en  terre  dedans  la 
gallere  capitainelTe  , dont  elle  ne  fut  pas 
plulloll  fortie  , que  l’on  entendit  derechef 
le  fon  de  la  trompe  dedans  le  rocher,  mais 
non  plus  effroyable  en  maniéré  de  l’alar- 
me , ains  tel  que  les  bergers  ont  accoullumé 
de  fonner  quand  ilz  mènent  leurs  belles 
aux  champs.  Les  brebis  mefmes  couroyent 
au  fortir  par  delfus  la  planche  , fans  que  les 
piedz  leur  glilfalfent , & les  chevres  encore 
bien  plus  hardiment , comme  celles  qui  ont 
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acCouftuiné  de  gravir  jufqu’à  la  cyme  des 
plus  haultz  & plus  droits  rochers , & envi-^ 
ronnoyent  Chloé  tout  à l’entour  en  faultant 
& beflant , comme  fi  elles  luy  euflent  voulu 
donner  à congnoiftre  quelles  fe  resjouif-^ 
foyent  de  la  délivrance  : mais  les  troupeaux 
des  autres  bergers  & chevriers  demourerent 
au  lieu  où  on  les  avoit  mis , & ne  bougèrent 
de  delToubz  le  tillac  des  galleres , comme  lî 
le  fon  de  la  trompe  ne  les  euft  point  appel- 
iez ; de  quoy  tout  le  monde  s’elmerveilla 
grandement^  & en  loüa  la  puilTance  & bon- 
té de  Pan.  Encore  veift-on  de  plus  eftranges 
merveilles  en  l’un  & en  l’autre  element , car 
les  galleres  des  Methymniens  defmarerent 
d’elles-mefmes  avant  qu’on  euft  levé  les  an- 
cres , & y avoit  un  daulphin  qui  les  condui- 
Ibit , laultant  hors  de  l’eau  devant  la  capitai- 
nefte  ; & fur  la  terre  un  fort  doulx  & plaifant 
Ibn  de  trompe  conduifoit  les  brebis  & les 
chevres , làns  que  l’on  veit  perfonne  qui  ne 
fonnaft  ; de  maniéré  que  les  brebis  & les  chè- 
vres marchoyent  & pafturoyent  tout  enfem- 
ble  , avec  très-grand  plaifir  d’ouyr  ft  doulce 
mélodie.  Environ  le  temps  que  les  pafteurs 
remenent  leurs  beftes  aux  champs  après  mi- 
dy  , Daphnis  appercevant  ( de  tout  loing  d® 
deflus  une  haute  butte  où  il  eftoit  monté  ) 
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Chlôé  avec  fes  deux  troupeaux  , defcendît 
le  plus  vifte  qu’il  peut  dans  la  plaine  , criant 
à haulte  voix  : O Nymphes  ! d gentil  Pan  ! 
& courant  embraffer  Chloé  , fut  efpris  de 
fi  grande  joye  , qu’il  en  tomba  par  terre  tout 
pa]fmé:mais  Chloé, en  le  baifant  & embralTant, 
le  réchaufta  fi  bien , qu’elle  le  fit  revenir , & 
après  qu’il  euft  repris  fes  efpritz , s’en  alla 
avec  elle  foubz  le  foufteau , où  ilz  avoycnt 
accouftumé  de  fe  trouver  : là  où  s’efiant 
tous  deux  afïis  à l’ombre  , il  ne  faillit  pas  à 
demander  comme  elle  avoit  peu  efchapper 
des  mains  de  tant  d’ennemys.  Elle  luy  conta 
tout  de  point  en  point,  comment  il  efloit  creu 
du  lierre  autour  des  cornes  de  fes  chevres, 
comment  fès  brebis  avoyent  hurlé  , com- 
ment il  s’eftoit  trouvé  fur  fa  telle  un  chap- 
peau  de  feiiilles  de  pin  , le  feu  qu’on  avoit 
veu  fur  la  terre  , le  bruit  que  l’on  avoit  ouy 
en  la  mer , les  deux  fortes  de  fbn  de  trompe, 
l’un  de  paix  , & l’autre  de  guerre , la  nuid 
efpouventable  , & comment  une  certaine 
mélodie  muficale  l’avoit  conduicle  par  tout 
le  chemin , fans  qu’elle  en  veit  rien.  Adonc 
Daphnis  congnoifTant  manifeflement  que 
c’eftoit  le  fecours  de  Pan  , félon  ce  que  les  “ 
Nymphes  luy  avoyent  did  & promis  à luy-^ 
mefme  en  dormant  j conta  aufli  de  fa  part 
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à Chloé  tout  ce  qu  il  avoit  ouy  & veu  en  fon 
ablènce , & comme  eflant  bien  près  de  ren- 
dre Tame , la  vie  luy  avoit  efté  fauvée  par 
les  Nymphes.  Après  luy  avoir  tout  conté  il 
envoya  quérir  par  Chloé  Dryas  & Lamon  , 
& quant  & quant  tout  ce  qui  fait-  befoing 
pour  un  fàcrifice  , & luy-mefme  cependant 
print  la  plus  graflè  chevre  , qui  fuft  en  tout 
fon  troupeau  , de  laquelle  il  entortilla  les 
cornes  avec  du  lierre , en  la  forte  & maniéré 
que  les  ennemyg  les  avoyent  trouvés  le  ma- 
tin , & après  luy  avoir  verfé  un  peu  de  laid 
entre  les  deux  cornes , la  facrifia  aux  Nym- 
phes , la  pendit  & efcorcha , & leur  en  fa- 
crifia la  peau.  Puis  quand  Chloé  & la  com- 
pagnie fut  venue  , il  fift  roftir  une  partie  de 
la  chair  & bouillir  l’autre  ; mais  devant  toutes 
chofes  il  mift  à part  les  primices  pour  les 
Nymphes , & leur  efpandit  une  pleine  tafîe 
de  vin  doux , & ayant  accouftré  de  petits  fie- 
ges  pour  fe  reoir,avec  force  feuillage  & verde 
ramée  , Ce  mift  au  furplus  à faire  bonne  che- 
re  avec  toute  la  compagnie  ; en  ayant  néant- 
moins  tousjours  les  yeux  fur  les  troupeaux  , 
de  peur  que  le  loup  y furvenant  d’emblée, 
n’y  fift  autant  de  dommage  que  pourroyent 
faire  les  ennemys.  Puis  quand  ilz  eurent  tous 
bien  repeu  , ilz  fe  mirent  à chanter  des 
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chanfons  à la  loüenge  des  Nymphes , que  les 
vieilz  pafteurs  avoient  anciennement  com- 
pofées , puis  la  nuid  liirvenue  ilz  fe  couchè- 
rent en  la  place  mefine  à defcouvert  emmy 
les  champs , & le  lendemain  au  matin  eu- 
rent aufïi  fouvenance  de  Pan.  Si  menèrent 
le  bouc  qui  guydoit  tout  le  troupeau  , cou- 
ronné de  feuillages  de  pin  vers  Tarbre , fbubz 
lequel  cftoit  l’image  de  Pan  , & luy  refpan- 
dans  du  vin  fur  la  telle , en  louant  & remer- 
ciant la  bonté  de  Pan , le  luy  facrifierent , 
le  pendirent  & l’efcorcherent , puis  firent 
boüillir  une  partie  de  la  chair  & roftir  l’autre, 
qu’ilz  eftendirent  emmy  le  beau  pré  fur  ver- 
de  feüillade  , & attachèrent  la  peau  avec  les 
cornes  à la  tige  du  pin  tout  contre  l’image 
de  Pan  : c’eftoit  une  grande  paftorale , pro- 
pre à un  Dieu  paftoral , auquel  ilz  mirent 
aufii  à part  les  primices  du  facrifice  , & ref- 
pandirent,  en  l’honneur  de  luy,  le  plus  grand 
gobelet  qu’ilz  euffent  plein  de  vin.  Chloé 
chanta , & Daphnis  joua  de  fon  flageolet , 
puis  fè  mirent  à repaiftre  & firent  bonne 
chere.  Ainfî  comme  ilz  eftoyent  à table, 
furvint  de  cas  d’adventure  le  bon  homme 
Philetas , qui  apportoit  quelques  petitz  cha- 
peletz  de  fleurs  à l’image  de  Pan , & des 
moiflines  de  raifîns  pendues  encore  aux 
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îbfanches  de  la  vigne  avec  toutes  leurs  feiiil- 
îes  ; quant  & luy  eftoit  fon  plus  jeune  filz  Ti- 
tyre.  Si-toft  quilz  1 apperqeurent  ilz  fe  levè- 
rent tous  V & luy  aidèrent  à faire  fes  offran- 
des à l’image  de  Pan  ; puis  couronnèrent 
leurs  telles  de  feuillage  de  pin , & fe  remet- 
tant â table,  firent  feoir  auprès  d’eulx  le  bon 
Philetas.  Or  quand  ces  vieillards  eurent  un 
peu  beu , adono  commencerent-ilz  à conter 
de  leurs  jeunes  ans , comment  ilz  gardoyent 
leurs  belles,  quand  ilz  eftoyent  jeunes  ; com- 
ment ilz  eftoyent  efchappez  de  plufîeurs 
dangers , & plufieurs  furprinfes  d’efcumeurs 
de  mer  & de  larrons  ; l’un  fe  vantoit  qu’il 
avoit  autrefois  tué  un  loup , l’autre , qu  apres 
Pan , il  n’y  avoit  homme  qui  fqeuft  lî  bien 
joiier  de  la  flufte  que  luy  : c’eftoit  le  bou- 
vier Philetas , qui  fe  donnoit  cette  loüenge  ; 
& Daphnis  & Chloé  le  prièrent  bien  înftam- 
ment  qu’il  leur  vouluft  monftrer  un  petit  de 
fa  fcience  , & qu’il  daignaft  joiier  un  petit 
de  fa  flufte  à ce  facrifice  faift  en  l’honneur 
du  Dieu  Pan , lequel  prenoit  plaifir  i en 
ouyr  bien  joiier.  Philetas  leur  accorda,  com- 
bien que  pour  fa  vieillefte  il  fe  plaignift  de 
n’avoir  plus  gueres  d’aleine , & prift  en  main 
la  flufte  de  Daphnis  : mais  elle  fe  trouva  trop 
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petite  9 pour  y monftrer  beaucoup  de  fçavoîr 
& d’artifice  , comme  celle  de  quoy  joüoit 
un  jeune  garlbn  feulement  ; parquoy  il  en- 
voya Ton  fils  Tityre  en  fa  loge , qui  eftoit 
diftante  de  là  environ  d’une  demie  lieue, 
pour  apporter  la  fienne.  Tityre  jetta  fa  ja- 
quette à terre  , & s’en  courut  tout  nud  en 
chemife  vifte  comme  un  jeune  fan  de  biche, 
& cependant  le  vieillard  Lamon  fe  mift  à 
leur  faire  le  conte  de  la  belle  Syringe , qu’il 
difoit  avoir  ouy  conter  & chanter  à un  che- 
vrier  Sicilien.  Celle  Syringe  n’elloit  point 
( dit-il  ) anciennement  un  inftrument  à joiier 
de  mufique , ains  eftoit  une  belle  jeune  fille  , 
qui  aimoit  fort  à chanter  : elle  gardoit  les 
chevres  , & le  joüoit  avec  les  Nymphes  ; le 
Dieu  Pan  la  voyoit , comme  il  nous  faicl 
maintenant,  garder  Ces  belles,  joüer  & chan- 
ter , lî  s’approcha  d’elle  & la  pria  de  ce  qu’il 
voulut , luy  promettant  faire  que  toutes  fes 
chevres  porteroient  deux  chevreaux  à cha- 
cune portée.  Elle  le  mocqua  de  Ibn  amour  , 
dilànt  qu’elle  n’auroit  jamais  amy  , non  feu- 
lement tel  comme  luy  , qui  lèmbloit  pro- 
prement un  bouc , mais  ny  autre  quel  qu’il 
fuft.  Pan  la  vouluft  prendre  à force , elle 
Venfuyt , & il  la  pourfuivift  : à la  fin  fc 
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fcntantlaffe  de  courir,  elle  fe  jetta  parmy 
les  cannes  & rofeaux  , & là  ne  (jeuft-on 
uu’elle  devint  dedans  le  marais.^  Pan  cou- 
pa les  cannes  en  courroux , & n y trouvant 
point  la  pucelle,  congneut  fon  inconvénient, 
car  elle  avoir  efté  tournée  en  une  canne.  M 
trouva  lors  cette  forte  d’inftrument , en  joi- 
gnant enfemble  avec  de  la  cire  des  roleaux 
ae  grandeur  non  égale , pour  autant  que  leur 
amour  n’avoit  point  efte  réciproque  ny^  ega  ^ 
le  ; de  forte  qu’elle  , qui  paravant  ayoït  cite 
belle  jeune  fille,  depuis  a efte  un plaifant inl- 
trument  de  mufîque.  Lamon  ne  failoit  gue- 
res  que  d’achever  fon  conte,  & Philetas  de  le 
louer,  difant  qu’il  avoit  fait  un  conte  plus 
plaifant  à ouyr  reciter  , que  n euft  efte  une 
chanfon  à ouyr  jouer , quand  Tityre  arriva 
apportant  la  flufte  de  fon  pere , qui  eftoit 
compofée  des  plus  groffes  cannes , que  Ion 
trouve , accouftrée  de  laton  , de  forte  que 
l’on  euft  dia  que  c eftoit  celle-là  mefme  que 
Pan  avoit  faifte  la  première.  Philetas  adonc 
fe  leva  en  pied  fur  fon  fîege  , & eüaya  pre- 
mièrement les  chalumeaux , pour  veoir  s il  y 
auroit  point  quelque  chofe  qui  einpefchalt  le 
vent-,  & après  avoir  efprouvé  qu  il  n y avoit 
rien , fouftla  dedans  à bon  efcient.  L on  euit 
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did  que  c'eftoyent  pluiîeurs  fluftes  etifem* 
ble  , tant  cela  menoit  de  bruit , puis  dimi- 
nuant petit  à petit  la  force  de  fon  vent , 
ramena  fon  jeu  en  un  fon  plus  doulx  & plus 
plailànt , en  leur  monftrant  tout  tant  qu  il 
peut  avoir  d artifice  a joiier  de  telle  maniéré 
de  flufte  , pour  bien  mener  & faire  paiftre 
les  belles  aux  champs.  Puis  leur  enleigna 
combien  il  falloit  Ibuffler  pour  un  troupeau 
de  bœufs  & de  vafches , quel  fon  eft  mieux 
lèant  a un  chevrier  , quel  jeu  aiment  les  bre- 
/ bis  & moutons  : celuy  des  brebis  eiloit  doulx 
& moyen  , celuy  des  bœuft  fort  & pelant, 
celuy  des  chevres  clair  & agu  ; & toute  celle 
diverfîté  de  fons  fe  faifoient  d’une  feul  flulle. 
Toute  la  compagnie  cependant  demouroit 
alïîÆ  fans  mot  dire , prenant  très-^grand  plai- 
£r  a ouyr  fi  bien  joüer  Philetas , julques  à 
ce  que  Dryas  le  levant,  le  pria  de  joiier  quel- 
que gaye  chanfon  en  l’honneur  de  Bacchus , 
& luy  cependant  dança  une  dance  de  ven- 
danges , faifant  des  mines  comme  s’il  ven- 
dengeaft  le  raifin , le  portail  en  des  penniers, 
le  foulall  dedans  la  cuve , entonnall  le  vin 
dedans  les  vailTeaux  , & comme  s’il  eull  beu 
du  vin  nouveau  : tout  ce  qu’il  fill  lî  propre- 
ment & de  11  bonne  graçe , approchant  du 
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naturel  qu’ilz  cuidoyent  veoir  devant  leurs 
yeulx , les  vignes , les  cuves les  t^neaux  , 
& Dry  as  beuvant  à bon  efcient.  Ce  vieil- 
lard ayant  fi  bien  & fi  gentirnent  fait  foii 
devoir  de  dancer , à la  fin  alla  baifer  Daphnis 
& Chloé  , lefquelz  incontinent  fe  levèrent 
& dancerent  le  conte  de  Lamon  ; Daphms 
contrefaifant  le  Dieu  Pan , & Chke  la  be  e 
Svringe  : il  lui  faifoit  fa  requefte , & eüe 
s’en  noit,  elle  s’enfuyoit,  & il  la  pourfuy- 
voit,  courant  fur  le  bout  des  arteuilz  pour 
mieux  contrefaire  les  piedr:  de  chevres  de 
Pan  ; elle  faifoit  femblant  deftre  lafle  de 
courir,  & au  lieu  de  fe  jetter  entre  deux 
rofeaux  , elle  s’alloit  cacher  dedans  le  bois , 
& Daphnis  prenant  la  grande  flufte  de  1 ni- 
letas , en  tira  un  fon  languilfant  comme  celuy 
d’un  amoureux  , un  fon  pafiionne  comme 
d’un  qui  veut  toucher  , un  fon  de  rapel  com- 
me d’un  qui  va  cherchant  ; tellement  que 
le  bon  homme  Philetas  s’esbahilfant  com- 
me il  en  fqavoit  tant , accourut  le  haifer  ; & 
après  l’avoir  baifé , luy  fit  prefent  de  fa  tiult^ 
en  priant  aux  Dieux  que  Daphnis  la  lailiait 
femblablement  à un  pareil  fuccefieur  que 
luy.  Daphnis  donna  la  fienne  petite  a Pan  , 
après  avoir  baifé  Chloé , comme  eftant 
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retrouvée  & retournée  d’une  véritable  fuite  i 
remena  fon  troupeau  au  ted , en  joiiant  de  fa 
flufte  , pource  que  la  nuid  eftoit  jà  venue  : 
auflî  fift  Chloé  le  fien  au  fon  des  mefmes 
chalumeaux.  Les  chevres  marchoyent  cofte 
à cofte  des  brebis  y & Chloé  tout  joignant 
Daphnis , de  forte  que  jufques  à la  nuid  tou- 
te noire  ilz  prindrent  l’un  de  l’autre  tout  le 
plaifîr  qui  leur  fut  poflible , & firent  leur 
complot  enfemble  de  remener  le  lendemain 
au  plus  matin  leurs  beftes  aux  champs  com- 
me ilz  firent  : car  incontinent  que  le  -jour 
commença  à poindre  , ilz  revindrent  au  paf- 
turage  , & ayant  premièrement  lalué  les 
Nymphes  , & puis  après  Pan  , s’ allèrent  af- 
lèoir  deflbubz  un  chefiie , la  où  ilz  joiierent 
de  la  flufte  enfèmble  , s’entrebailèrent,  s’en- 
tre-embralferent,  & fe  couchèrent  l’un  auprès 
de  l’autre  ; puis  le  relevèrent  fans  y faire 
rien  davantage  , finon  manger  enfemble , & 
boire  du  vin  avec  du  laid , toutes  lefquelles 
chofes  les  efchauffoyent  de  plus  en  plus  & 
les  rendoyent  plus  hardys  : tellement  que 
failânt  à l’envie  l’un  de  l’autre  à qui  plus  ai- 
meroit  là  partie,  ilz  vindrent  jufqu’à  fe  vou- 
loir afleurer  l’un  de  l’autre  par  ferment.  Da- 
phnis allant  foubz  le  pin , jura  par  le  Dieu 
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o erinent  de  iJaplmjs  sur  les  Chevres  . 
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Pan  qu’il  ne  vivroit  jamais  un  feul  jour  (ans 
Chloé , & Chloé  entrant  en  la  caverne  des 
-Nymphes  , fift  ferment  qu  elle  vivroit  & 
mourroit  avec  Daphnis  ; mais  Chloe  com- 
me jeune  garfe  qu’elle  eftoit , fut  fî  fimple 
quelle  voulut  que  Daphnis , au  fortir  de  fa 
caverne  , luy  juraft  un  autre  ferment  ; fi  luy 
dia  : Ce  Dieu  Pan  , Daphnis eft  un  Dieu 
amoureux  y auquel  il  n y a point  fiance  ; il 
a aimé  Pithys , il  a aimé  Syringe , & ne  cel- 
fe  jamais  de  pourchafler  les  Nymphes  Drya- 
des 5 de  forte  que  fi  tu  me  faulfois  la  foy 
que  tu  m’as  jurée  par  luy , il  ne  s’en  feroit 
que  rire  , voire  quand  bien  tu  ferois  amou- 
reux de  plus  de  femmes  , qu’il  n y a de  cha- 
lumeaux en  fon  flageolet  , & pourtant  jure- 
moy  par  ton  troupeau  & par  la  chevre  qui  te 
nourrit  & allaiâa , que  tu  ne  bifferas  jamais 
Chloé  tant  quelle  n’aimera  autre  que  toy , 
& là  où  elle  te  fera  faulte  & aux  Nymphes 
qu  elle  t’a  jurées , fuy-là  & la  hay , ou  la 
tue  ainfi  que  fi  c’efloit  un  louç.  Daphnis 
fut  bien  aife  de  veoir  que  Chloé  avoir  peur 
de  le  perdre  , & fe  mettant  au  milieu  de  fon 
troupeau , en  tenant  de  l’une  de  fes  mains 
un  bouc , & de  l’autre  une  chevre  , jura  qu’il 
l’aimeroit  tant  qu’elle  l’aimeroit , & que  fu 
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elle  en  préferoit  un  autre  à luy  , il  tueroît  i 
au  lieu  d’elle , celuy  qu  elle  auroit  préféré  î 
dont  elle  fut  fort  ayfe , & s*en  afleura  plus 
que  devant , eftimant  les  brebis  & les  chè- 
vres eftre  Dieux  plus  propres  aux  bergers 
êc  aux  chevriers , que  nulz  autres. 
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Aïs  les  Mitylenîens  ayant  en-’ 
tendu  comme  ceux  de  Methym- 
ne  avoyent  envoyé  dix  gale- 
res  à leur  dommage  > & meE- 
mement  ayans  efté  advertis  par 
les  païlàns  , comme  tlz  avoyent  couru  leurs 
terres , & pillé  leurs  biens , elUmerent 
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tomboyent  aval  du  hault  des  morttagnes 
l’eau  le  geloit , les  arbres  lèmbloyent  morts  , 
on  ne  voyoit  point  la  terre , linon  à l’entour 
des  fonteines  & des  rivières  , tellement  que 
l’on  ne  pouvoir  mener  les  belles  aux  champs, 
non  pas  fortir  de  la  maifon  feulement , & fai- 
foyent  un  grand  feu  au  milieu  de  leur  mai- 
fon , à l’entour  duquel , dès  que  les  coqz  a- 
voyent  chanté  le  matin  , chacun  venoit  faire 
là  befongne  ; les  uns  filoyent  des  cordes , les 
autres  trelfoyent  du  poil  de  chevre  , les  au- 
tres faifoyent  des  laz  & colletz  à prendre 
des  oylèaux  : le  foin  qu’il  falloir  lors  avoir 
des  bœufs , elloit  de  leur  bailler  de  la  paille 
pour  manger  en  la  beuverie , aux  chevres  & 
brebis  de  la  feliillée  en  la  bergerie  , & aux 
pourceaux  de  la  fouyne  & du  gland  en  la 
porcherie.  Eftant  donc  chacun  contraind:  de 
garder  la  maifon  pour  la  rudelTe  du  temps  , 
les  autres , tant  laboureurs  que  palleurs  en 
eftoyent  bien  ayfes , pource  qu’ilz  avoyent 
tm  peu  de  relafche  en  leurs  travaux , def* 
jeufnoyent  matin  & dormoyent  la  gralTe  ma- 
tinée, de  forte  que  l’hyver  leur  fembloit  plus 
doulx  que  l’efté  , ne  l’automne  , ne  le  prin- 
temps avec.  Mais  Daphnis  & Chloé  le  fou- 
venans  des  plaifîrs  palfez  , comment  ilz  le 
baifoyent,  comment  ilz  s’entre-embrafloyent, 
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tomment  ilz  beuvoîent  & iriângeoyent  en- 
femble , pafibyent  les  nuidz  fans  dormir  ert 
grande  peine  y & attendoyent  la  lailbn  nou-* 
velle  , ne  plus  ne  moins  qu  une  fécondé  vie 
après  la  mort  : toutes  les  fois  quilz  ma- 
nyoient  la  pennetiere  , de  laquelle  ilz  fou- 
loyent  tirer  leur  manger  , cela  leur  perçoit 
le  cueur  : ou  qu  ilz  voyoient  le  pot  auquel 
âlz  fouloyent  boire , ou  bien  la  flufie , qui 
eftoit  un  don  d’amourettes , jettée  quelque 
part  à terre  làns  que  l’on  en  teint  compte , 
cela  leur  renouveloit  leur  regret  ; fi  prioyent 
aux  Nymphes  & à Pan , qu’ilz  les  délivraf- 
fent  de  ces  maulx  , & qu’à  tout  le  moins  ilz 
leur  remonftraflent  à la  fin  à eulx , & leurs 
belles  le  Soleil  beau  & clair  *,  & quant  & 
quant  en  faifant  ces  prières  aux  Dieux , cber- 
choyent  quelque  invention , par  laquelle  ilz 
fe  peulTent  entrevoir.  Mais  il  efioit  bien  mal 
aylé  à Chloé , parce  que  celle  que  l’on  elli- 
moit  fa  mere , eftoit  tousjours  après  elle  , 
luy  enfeignant  à tourner  le  fufeau  pour  filer 
la  laine , & luy  parlant  de  la  marier  ; mais 
Daphnis , comme  celuy  qui  avoir  plus  de 
loifir , & plus  de  fens  aufifi , trouva  une  telle 
finelfe  pour  voir  Chloé.  Au-devant  de  la 
maifon  de  Dryas  eftoyent  creuz  deux  grandz 
meurtes , & un  lierre  j les  deux  meurtes  bien 
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près  Tun  de  l’autre , & le  lierre  au  milieu, 
de  Ibrte  qu’eftendant  fes  branches  fur  l’un 
& fur  l’autre  des  meurtes , y faifoit  comme 
une  loge  fort  couverte , tant  les  feuilles  ef- 
toyent  epefl'es  les  unes  fur  les  autres , & par 
dedans  pendoyent  force  grappes  de  lierre, 
comme  ii  c’eulfent  efté  raifins  attachez  à des 
branches  de  vigne , à l’occafîon  de  quoy  y 
avoit  tousjours , mefmement  l’hyver , gran- 
de multitude  d’oyfeaux,  pource  qu’ilz  ne 
trouvoyent  rien  à manger  ailleurs  , force 
merles , force  grives , force  ramiers , force 
bifètz , & de  toute  autre  forte  d’oyfeaux , qui 
aiment  à manger  des  grains  de  lierre.  Da- 
phnis  fortit  de  la  nîaifon  foubz  couleur 
d’aller  tendre  à ces  oyfeaux , emplilfant  un 
petit  bilfac  de  petiz  gafteaux , faidz  avec 
du  miel , & portant  auffi  de  la  gluz  , & des 
colletz  à prendre  des  oyfeaux  , afin  que  l’on 
le  creuft.  Or  la  diflance  de  l’une  des  maifons 
à l’autre  eftoit  environ  de  demi-lieue , & 
la  nege , qui  n’eftoit  point  encore  fondue , 
luy  faifoit  beaucoup  de  peine , fi  n’euft  efié 
qu’amour  paflfe  par  tout  , & marche  par 
deffus  le  feu  & par  delTus  la  nege , fuft- 
elle  auffi  epelfe  & aufli  haulte  que  celle  de  la 
Tartarie.  Quand  il  fuft  arrivé  , il  fecoua  la 
iiege  qu’il  avoit  aux  piedz , tendit  fes  colletz. 
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& englua  de  longues  verges  , avec  la  gluz 
qu*il  avoir  apportée  , puis  s’afleit  en  aguet  là 
auprès , elpiant  quand  Chloé  & les  oyièaux 
viendroyent.  Or  quant  aux  oyfeaux  il  en 
vint  en  grande  compagnie  , & en  print  tant, 
qu*il  avoir  afîez  à faire  à les  amalTer , à les 
tuer , & à les  plumer  : mais  de  la  maifon  il  ne 
fortoit  perfonne  , ny  homme  , ny  femme , ny 
cocq  , ny  poulie , ains  fe  tenoyent  tous  en- 
fermez. , clos  & couvertz  au  long  du  feu  , 
dont  le  pauvre  Daphnis  eftoit  en  grand  efmoy 
d’eftre  venu  fi  mal  à point , & à heure  fi  mal- 
heureule.  Si  ofa  bien  penfer  de  controuver 
quelque  occafion  pour  entrer  dedans  la  mai- 
ion,  difcourant  en  luy-mefine  quelle  cou- 
leur feroit  la  plus  croyable.  S’il  difoit , je 
viens  quérir  du  feu  ; on  luy  euû  peu  refpon- 
dre , & comment,  n’avez-vous  pas  de  plus 
proches  voifins  ? je  demande  du  pain  , ton 
bilfac  eft  tout  plein  de  vivres  : je  cherche  du 
vin  , il  n’y  a que  trois  jours  que  vous  avez 
faiéf  vendanges  : le  loup  m’a  pourfuivy  , & 
où  en  eft  la  trace  ? j’eftois  venu  chalfer  aux 
oyièaux  , & bien  , que  ne  t’en  vois-tu  donc- 
ques  après  que  tu  en  as  aflez  pris  f je  veulx 
veoir  Chloé , & qui  feroit  celuy  qui  con- 
felferoit  à un  pere  ou  a une  mere,  eftre  venu 
pour  veoir  leur  fille  ? Ainfi  n’y  avoit-il  pas 
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une  He  toutes  ces  occafîons  là , où  il  n’y  euft 
toujours  quelque  foupfon.  Il  vault  doncques 
mieux , difoit-il , que  je  me  taife,  je  rever- 
ray  Chloé  au  printemps  > puifque  les  Dieux 
ne  veulent  pas , comme  je  Crois , que  je  la 
voye  en  hyver.  Daphnis  ayant  fait  ces  diC 
cours  en  luy-mefme , & ferrant  jà  les  oy- 
feaux  qu’il  avoir  prins , fe  vouloir  merrre  en 
chemin  pour  s’en  rerourner  : mais  comme 
fî  expreffement  Amour  euft  eu  pirié  de  luy , 
voicy  qu’il  advinr.  Dryas  & là  famille  ef- 
- toyent  à rable  , le  pain  & la  viande  toure 
prefte , chacun  enrendoir  à boire  & à man- 
ger , & cependanr  l’un  des  chiens  de  la  ber- 
gerie , voyant  que  l’on  ne  fe  donnoit  point  de 
garde  de  luy  , happa  un  loppin  de  chair  & 
s’en  fuit  hors  de  la  maifon  à tout  ; de  quoy 
Dryas  courroucé  , pour  autant  mefmement 
que  c’eftoit  là  part , print  un  bafton  & s’en 
courut  après.  En  le  pourfuy  vant , il  pafla  au 
long  du  lierre  , où  Daphnis  avoit  tendu  fes 
gluaux , & veit  comme  il  chargeoit  desjà  fa 
prife  fur  fes  elpaules , & s’appreftoit  pour  s’en 
retourner.  Si-toft  qu’il  l’apperceut , il  ou- 
blia & chair  & chien , & criant  à haulte 
voix  , Dieu  te  garde , mon  filz , le  vint  ac- 
Coller  & baifer , le  prift  par  la  main , & le  me- 
na en  fa  marfon.  ^uand  Chloé  & Daphnis 
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s’entre veirent , à peine  qu’ilz  ne  tombèrent 
tous  deux  par  terre  de  grande  ayfe  qu’ilz  eu- 
rent, mais  toutefois  ilz  lê  perforcerent  de 
fe  tenir  fur  .leurs  piedz  r & s’entrefaluerent 
& bailèrent , ce  qui  leur  fut  comme  un  ef- 
taye  & appuy  , qui  les  engarda  de  tomber. 
Ainfi  Daphnis  joüilfant  contre  fon  efperance, 
non  feulement  de  la  veuë  de  Chloé  , mais 
en  ayant  aufli  reçeu  un  baifer  , s’affît  auprès 
du  feu  , & defehargea  fur  la  table  les  merles 
6c  les  ramiers  qu’il  avoir  prins  , contant  à la 
compagnie , comme  eftant  ennuyé  de  tant 
demourer  enfermé  en  la  maifon , il  s’en  ef- 
toit  venu  chaffer  aux  oyfeaux,  & comment 
il  en  avoir  prins  aucuns  avec  des  colletz  , & 
autres  avec  des  gluaux , ainfi  qu’ils  venoyent 
pour  menger  des  grappes  de  lierre  & des 
grains  de  meurtes.  Ceux  de  la  maifon  le 
louèrent  grandement  de  fon  bon  efprit , & 
le.  prièrent  de  manger  à bonne  chere  de  ce 
que  le  maftin  leur  avoir  laiffé , commendant 
à Chloé  qu’elle  leur  verfaft  à boire , ce  qu’el- 
le feit  bien  volontiers,  à tous  les  autres  pre- 
mièrement , & puis  à Daphnis  le  dernier  : 
car  elle  faifbit  femblant  d’eftre  marrye  con- 
tre luy  , de  ce  qu’eftant  approché  fi  près  de 
la  maifon , il  s’en  eftoit  voulu  aller  fans  la 
vepir , ny  parler  à,  elle  , & néantmoins  avant 
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que  luy  prefenter , elle  but  en  la  tace , puk 
luy  bailla  le  demourant  ; & luy  (encore  quîl 
euft  grand  foif  ) but  lentement  à longue  a- 
leine  pour  en  avoir  tant  plus  d&  plaifir.  Si  fut 
tantoft  la  table  vuyde , toutesfois  Ce  tenant 
encore  alTis , ilz  luy  demandoyent  comment 
fe  portoyent  Myrtale  & Lamon  , dilànt 
qu’ilz  eftoyent  bien  heureux  d’avoir  un  tel 
bafton  de  leur  vieilleffe  : defquelles  loüenges 
Paphnis  n’eftoit  pas  marry  , melmement 
pource  qu’on  les  luy  donnoit  en  la  prefence 
de  fà  Chloé  : mais  encore  quand  ilz  luy  di- 
rent qu’ilz  le  retiendroyent  pourtour  le  jour, 
à caufe  que  Dryas  devoir  le  lendemain  faife 
un  lacrifice  à Bacchus  ; peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  les  adoraft  au  lieu  de  Bacchus , fi  tira  de 
fon  bhfac  force  petitz  gafteaux  , & des  oy- 
ieaux  qu’il  avoir  prins , lefquelz  ilz  abille- 
rent  pour  foupper  , ainfi  fut  de  rechef  le 
feu  allumé , le  vin  tiré  , la  table  drefîee  , Sc 
fitoft  qu*il  fuft  nuid  clofe  , fe  mirent  à foup- 
'per  , après  lequel  ils  palferent  le  temps , 
partie  à faire  de  plaifans  contes , & partie 
à chanter,  jufques  à ce  que  l’envie  de  dormir 
-leur  fuft  venue , & alors  ilz  s’en  allèrent  cou- 
cher , Chloé  avec  fa  mere  , & Daphnis  avec 
Dryas.  Toute  la  nuid  Chloé  ne  feit  autre 
chofe  que  penfer  au  plaifîr  qu’elle  auroit  le 
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Jendemain  de  veoir  fon  Daphnis  ; & Da- 
phnis  fe  repeut  d’une  vaine  volupté,  eih- 
mant  que  ce  luy  feroit  grand  plaifîr  ^ 
cher  feulement  avec  le  pere  de  fa  Chloe, 
lie  forte  qu  il  le  baifa  & rembraffa  plufieurs 
fois , penfant  baifer  & embrafler  Chloe.  Le 
lendemain  matin  il  feit  un  froid  extreme  , 
& tira  un  vent  de  bife  (i  afpre , qui  bruiloit  & 
perçoit  tout.  Quand  ilz  furent  leveï , Dryas 
.facrifia  à Bacchus  un  mouton  d’un  an  , alu- 
.ma  un  grand  feu , & apprefta  le  difner  : par 
ainfî  pendant  que  Napé  eftoit  embefongnee 
à cuyre  le  pain  , & Dryas  à rôtir  le  mouton , 
Chloé  & Daphnis  eftant  de  loifir , fortirent 
tous  deux  hors  de  la  maifon , & s en  allèrent 
deflbubz  le  lierre , où.  derechef  ilz  dreiie- 
rent  des  colletz  , pendirent  des  gluaux , & 
prirent  encore  un  grand  nombre  d’oyfeaux  , 
& s’entrebaifant  parmy  continuellement,  ^ 
tenant  de  telz  propos  amoureux.  Je  fuis  icy 
venu  pour  l’amour  de  toy  Chloe  : Je  fçay 
bien  Daphnis.  C’eft  pour  l’amour  de  toy 
que  je  tue  ces  pauvres  merles  , comment 
doncques  fuis-je  en  ta  grâce  ? je  te  prie  qu’^ 
te  fouvienne  de  moy.  Il  m en  fouvient  auni 
par  les  Nymphes , que  je  t’ay  jure  dans  U 
caverne  , où  nous  nous  retrouverons  encore 
fî-toft  que  la  nege  fera  fondue.  Mais  elle  eft 


s 8 L E s A M O U R s 

bien  haulte  , difoit  Daphnis  , & ay  grand 
peur  que  je  ne  fois  fondu  moy-mefme  devant 
elle.  Ne  te  foucie , Daphnis , le  Soleil  eft  jà 
çhauld.  Pleuft  à Dieu , Chloé , qu’il  fuft 
au/îî  chauld  que  le  feu  que  je  fens  en  mon 
cueur,  Tu  te  mocque  de  moy , difoit  Chloé. 
Non  faids  par  les  chevres  que  tu  m’as  faid 
jurer.  Ainfî  que  Chloé  refpondoit  en  cefte 
forte  à fon  Daphnis , ne  plus  ne  moins  que 
l’Echo , Napé  les  appella  : ilz  s’y  encouru^ 
rent , portant  quant  & eux  leur  prinfe  , la»- 
quelle  eftoit  bien  plus  grande  que  celle  du 
jour  de  devant  ; & après  avoir  fait  l’ofïfande 
des  primices  du  làcrifice  à Bacchus , fe  fei- 
rent  à table  pour  difner  , ayans  autour  de 
leurs  telles  des  chapeaux  de  liere  : & apres 
avoir  bien  repeu  & bien  chanté  les  loüenges 
de  Bacchus , renvoyèrent  Daphnis , luy  gar- 
niflant  très -bien  fon  bilfac  de  pain  & de 
chair , & fî  luy  rebaillerent  les  grives  & ra- 
miers qu’il  avoit  prins , pour  les  porter  à Myr- 
tale  & à Lamon  , difant  que  quant  à eux  ilz 
en  prendroyent  bien  tous] ours  quand  ilz 
voudroyent , tant  que  l’hyver  dureroit , & 
que  les  grappes  de  lierre  ne  fauldroyent 
point.  Ainlî  fe  partit  Daphnis  en  les  baifant 
tous , premier  que  Chloé , afin  que  fon  bai- 
fer  luy  reftaft  pur  & net.  Depuis  il  y revint 


DE  Daphnis  et  Chloe\ 
plufîeurs  fois  par  autres  lubtilitez , de  fort© 
que  rhyver  ne  fe  paffa  point  du  tout  pour 
eux  fans  quelque  plaifir  amoureux.  Et  fur  Is 
commencement  du  printemps , que  la  nege 
fe  fondoit  5 la  terre  fe  defeouvroit , & 1 herbe 
deffoubz  poignoit  ; les  autres  pafteurs  me- 
nèrent leurs  belles  aux  champs  : mais  devant 
tous  Daphnis  & Chloé , comme  ceux  qui  fer- 
voyent  à un  bien  plus  grand  pafteur , & in- 
continent s*en  coururent  droiél  a la  caverne 
des  Nymphes , & de  là  au  pin , foubz  lequel 
eftoit  rimage'de  Pan,  & puis  deffoubz  le  chef* 
ne  où  ilz  s’afTirent , en  regardant  paiflre  leurs 
troupeaux  & s’entrebaifànt  quant  & quant , 
puis  allèrent  chercher  des  fleurs , pour  faire 
des  chapeaux  aux  images , mais  elles  ne  fai- 
foyenî  encore  que  commencer  à poindre  par 
la  doulceur  du  petit  beat  de  Zephire  qui  ou- 
vroit  la  terre  , & la  chaleur  du  Soleil  qui  les 
efehauffoit  : toutesfois  encore  trouvèrent  ilz 
de  la  violette  , du  moron  , du  muguet , & 
d’autres  telles  premières  fleurs  que  produit: 
la  faifon  nouvelle  ; dont  ilz  firent  des  chap- 
peletz  , & en  allèrent  couronner  les  telles 
aux  images , en  leur  offrant  du  laid  nouveau 
de  leurs  brebis  & de  leurs  chevres  : puis 
commencèrent  auffi  à jouer  un  petit  de  leurs 
çhalumeauK  , comme  shlz  euflent  voulu 
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provoquer  les  roffignols  à chanter  , lefquelz 
leur  refpondoyent  de  dedans  les  bois , com- 
mençant petit  à petit  à reprendre  leur  ra- 
mage , qu  un  long  filence  leur  avoit  fait  ou- 
blier. Les  brebis  befloyent , les  aigneaux 
fàultoyent , & Ce  courboyent  foubz  le  ven- 
tre de  leurs  meres  pour  teter  : les  belie» 
pourfuivoyent  les  brebis , qui  n’avoyent  point 
encore  aignelé  , & après  qu’ilz  les  avoyent 
arreftées  , lailloyent  chacun  la  fîenne.  Au- 
tant en  fairoyent  les  boucz  après  les  chevres, 
laultant  à Tenviron  , & quelques-uns  com- 
battant pour  Tamour  d’elles  : chacun  avoit 
la  fienne , & gardoit  qu’autre  que  luy  ne  la 
couvrift.  Toutes  lefquelles  chofes  eufîent 
peu  inciter  des  vieillards  refroidiz  à defîrer 
la  joüiflânce  d’amour  ; & par  plus  forte  rai- 
fon  , incitèrent- elles  ces  deux  jeunes  perfon- 
nes , qui  eftoyent  en  la  première  fleur  de  leur 
jeunefle  , & qui  pourchafTans  de  long-temps 
le  dernier  but  de  contentement  d’amour , 
brufloyent  en  oyant  ce  qu’ilz  oyoyent,  & 
fe  fondoyent  de  defir  en  voyant  ce  qu’ilz 
voyoyent , cherchant  quelque  choie  qu’ilz  ne 
pouvoyent  trouver  oultre  le  baifer  & l’em- 
brafler  : mefmement  Daphnis , lequel  eftant 
devenu  grand  & en  bon  point , pour  n’avoir 
bougé  tout  le  long  de  i’hy  ver<de  la  maifon  à 
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-üe  rien  faire  , frifToit  après  le  baifer , & ef- 
toit  gros,  comme  l’on  dit,  d’embrafler,  fai- 
lant  toutes  chofes  plus  ardemment,  plus  cu- 
rieufement  & plus  hardiment  que  paravant  , 
prefîant  Chloé  de  luy  odroyer  tout  ce  qu’il 
vouloit , & de  fe  coucher  nue  à nud  avec 
luy  plus  longuement  qu’ilz  n’avoyent  ac- 
Gouftumé  : Car  il  n’y  a , difoit-il , que  ce  feul 
poind  qui  nous  refte  des  enfeignemens  de 
Philetas  pour  la  derniere  & feule  -medecine 
qui  appaife  l’amour.  Chloé  luy  demandoit: 
Et  qu’y  a-t-il  plus  à coucher  nue  à nud  par 
deflus  le  baifer  & l’embrafler  , qu’à  coucher 
tout  veftu  / Cela , refpondoit  Daphnis , que 
les  beliers  font  aux  brebis  & les  boucz  aux 
chevres  ; vois-tu  comment  après  cela  les  bre- 
bis ne  s’enfuyent  plus , ny  les  beliers  aufli  ne 
fe  travaillent  plus  pour  courir  après , ains 
paiflent  tous  deux  amiablement  enfemble  , 
comme  eftans  tous  deux  affouviz  & contens  ? 
& doit  eftre  quelque  chofe  plus  doulce  que 
ce  que  nous  faifons , & qui  furpafle  l’amer- 
tume d’amour.  He  dea , difoit  Chloé  , ne 
vois-tu  pas  comment  les  beliers  & les  brebis, 
les  boucz  & les  chevres  , en  failant  ce  que 
tu  dis , Ce  tiennent  tout  de  bout , les  maÔes 
faillans  delTus , les  femelles  fouftenans  les 
xnafles  fur  le  dos  ? & tu  veux  que  je  me  couche 
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par  terre  avec  toy,  & encore  toute  nue  , la  . 
où  les  femelles  font  plus  garnies  de  laine  & ' 

de  poil , & plus  velues  que  je  ne  fuis  couverte  ’ 
quand  je  fuis  toute  veftuë..  Daphnis  ne  fça- 
voit  que  relpondre  à cela  , & luy  obéiflant 
fe  couchoit  auprès  d’elle  tout  veftu , où  il  ! 
demouFoit  long-temps  , giffant  tout  de  fon  ! 
long  , ne  fçaehant  par  quel  bout  fe  prendre  ' 
pour  faire  ce  que  tant  il  defroit.  Il  la  faifok 
relever  & l’embralfoit  par  derrière  , en  imi- 
tant les  bouez , mais  il  s’en  trouvoit  encore 
moins  fatisfait  que  devant.  Si  fe  raflit  à ter- 
re & fe  print  à plorer  là  fotife  de  ce  qu’il  fea-  ■ 
voit  moins  que  les  belins , comment  il  falloir 
accomplir  les  œuvres  d’amour.  Or  y avoit-il 
près  de  là  un  laboureur,  qui  ne  tenoit  point 
de  terres  d’autruy , ains  labouroit  Ibn  propre 
Heritage  ; on  l’appelloit  Chromis , homme 
ayant  jà  palTé  le  meilleur  de  fon  aage,  & ef- 
tant  fort  caifé  ; là  femme  au  contraire  eftoit 
Jeune  , belle , & plus  délicate  que  ne  font  or- 
dinairement les  femmes  des  paylans  , elle 
avoit  nom  Lycœnion  , laquelle  voyant  tous 
les  matins  pafler  I>aphnis  au  long  de  leur 
mailbn , menant  lès  belles  en  pafture  , & les 
ramenant  tous  les  loirs  au  ted  , eut  envie 
de  s’accoinder  de  luy  , & faire  enlbrte  , par 
dons , par  appaftz  & carplTes , qui!  devint 
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fèn  amoureux  : & Fayant  un  jour  trouvé  feu- 
let , luy  donna  une  flufte , une  gaufFre  a miel 
& une  pennetiere  de  peau  de  cerf , mais  elle 
ne  luy  olà  rien  demander  pour  ce  coup-là  , 
le  doutant  bien  qu*il  eftoit  amoureux  de 
Chloé  , pource  qu’il  eftoit  tousjours  avec 
elle  , & neanmoins  n’en  fçavoit  autre  chofe 
finon  quelle  les  voyoit  rire  l’un  à l’autre  , 
& faire  quelques  fignes  de  la  tefte.  Mais  pour 
en  eftre  plus  certainement  informée  , elle 
fit  lors  entendre  à fon  mary  Chromis,  qu’elle 
s’en  alloit  veoir  une  fîenne  voyfine  qui  eftoit 
en  travail  d’enfant , toute  prefte  d accou- 
cher, & fuyvit  à la  trace  ces  deux  jeunes 
gens , pour  eftre  du  tout  aflurée  de  ce  dont 
elle  fe  doutoit  : fî  fe  cacha  derrière  un  buif- 
fon , afin  quelle  ne  fuft  point  apperçeuë  , & 
de  là  vit  tout  ce  qu’ilz  firent , & entendit 
tout  ce  qu’ilz  dirent,  & mefme  remarqua 
très-bien  qu’elle  ouyt  plorer  Daphnis , pour- 
ce qu’il  ne  fçavoit  trouver  le  moyen  de  joüir 
de  fes  amours.  Parquoy  ayant  pitié  de  ces 
deux  pauvres  jeunes  amans , & quant  & 
quant  confiderant  que  double  occafion  de 
bien  faire  fe  prefentoit  à elle , l’une  de  les 
înftruire  de  leur  bien  , & l’autre  d’accom- 
plir fon  defir  ; elle  ufa  d’une  telle  finefle. 
le  lendemain  matin  faifant  femblant  de  s’e» 
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aller  veoîr  fà  voyfîne , qui  travailloit  d’enfant, 
elle  s’en  alla  droid  fans  fe  cacher  vers  le 
chehie  , foubz  lequel  Daphnis  eftoit  alTis  ; & 
en  contrefaifant  parfaitement  bien  la  marrie 
troublée  : Helas  ! mon  amy  ( dit-elle  ) Da- 
phnis , je  te  prie , ayde-moy  , je  n’avois  que 
vingt  pauvres  oyfons , & voilà  une  aigle  qui 
m’en  vient  de  ravir  le  plus  beau , mais  pour- 
ce  que  c’eftoit  un  trop  grand  fardeau  pour 
elle , elle  ne  l’a  peu  porter  jufques  fur  celle 
haulte  roche , là  où  eft  fon  aire  , ains  ell  tom- 
bée à tout  en  ce  petit  bois  tailly  icy  près  : 
& pour  ce  je  te  prie , en  l’honneur  des  Nym- 
phes & de  Pan , que  tu  y viennes  avecques 
moy  pour  m’ayder  à le  recourir , car  j’ay  peur 
d’y  entrer  toute  feule.  Ne  veuille  foufFrir  que 
mon  compte  foit  imparfaid  , à l’aventure  , 
pourras-tu  bien  tuer  l’aigle  melme , & par 
ainfî  elle  ne  ravira  plus  vos  petitz  aigneaux 
îiy  vos  chevreaux , & cependant  Chloé  gar- 
dera tous  vos  deux  troupeaux , car  tes  chè- 
vres la  connoilTent  aulli  bien  comme  toy , 
pource  que  vous  elles  tousjours  par  les 
champs  enfemble.  Daphnis  ne  fe  doubtant 
point  de  l’embufche  , fe  leva  incontinent  , 
print  fa  houlette  en  fa  main , 8c  s’en  alla  après 
lycoenion , qui  le  mena  le  plus  avant  qu’elle 
peut  dedans  le  bois , & le  plus  loin  de  Chloé 
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Jufques  auprès  d’une  fonteine , où  elle  fift 
ièoir  Daphnis , & luy  dift  : Amour  & les 
Nymphes  cette  nuid  me  font  venuz  en  dor- 
mant conter  comment  & pour  quelle  caufè 
tu  plorois  hier  , & fi  m’ont  commandé  que 
te  oftafTe  de  celle  peine,  en  te  monftrant  com- 
ment il  faut  faire  le  jeu  d’amours , qui  n’ell 
pas  feulement  baifer  & accoler  , ny  faire 
comme  les  beliers  & les  boucz  , c’eft  bien 
autre  chofe  , & bien  plus  plaifante  & plus 
douice  que  tout  cela  ; parquoy  fi  tu  veulx 
eflre  délivré  du  déplaifir  que  tu  en  as  , & 
efprouver  l’ayfe  que  tu  y cherches , ne  fais 
feulement  que  te  donner  à moy  pour  ap- 
prenty  joyeux  & gaillard , & en  faveur  des 
Nymphes , je  t’en  montreray  ce  qui  en  eft. 
Daphnis  perdit  toute  contenance  tant  il  fut 
ayfè , comme  un  pauvre  garfon  de  village 
jeune  & amoureux  : fi  le  met  à genoux  de- 
vant Lycœnion , la  priant  bien  Tort  de  luy 
enlèigner  ce  plailânt  meftier  le  pluftoft  qu’el- 
le pourroit , afin  qu’il  peuft  faire  ce  qu’il  de- 
firoit  à Chloé  ; & comme  fi  c’euft  eilé  quel- 
que grand  & malayfé  lecret , luy  promift 
qu’il  luy  donneroit  un  chevreau , des  fro- 
mages molz  5 de  la  crefme , & plutoft  la 
chevre  avec  : aafïî  Lycœnion  trouva  en  ce 
jeune  chevrier  une  fimplicité  plus  grande 
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elle  n’euft  penfé  , commença  à le  paflef 
maiftre  en  celle  maniéré.  Elle  luy  comman- 
da de  s’afleoir  auprès  dVlle  & de  la  bailèf 
comme  il  avoir  accouftumé  de  baifer  Chloé  > 
& en  la  baifant , de  rembraflfer  le  plus  eftroi- 
tement  qu’il  luy  feroit  polTible  j & finale- 
ment de  fe  mettre  de  fon  long  par  terre  avec 
elle.  Après  que  Daphnis  fe  fuft  aflis  auprès 
d’elle  , qu’il  l’euft  baifée , & fe  fuft  couché 
par  terre , Lycœnion  le  trouvant  en  eftat , le 
fouleva  un  peu  , & le  glifla  adroitement 
deftbubz  luy  , puis  elle  le  mit  dans  le  che- 
min qu’il  avoir  jufques-là  cherché  ; tout  le 
palfa  à l’ordinaire , la  nature  elle-mefme  luy 
ayant  appris  ce  qu’il  y avoir  de  plus  à faire. 
Finy  cet  apprentiflage  ; Daphnis , aufti  fim- 
ple  comme  devant , s’en  voulut  courir  in- 
continent devers  Chloé  pour  luy  faire  tout 
aulTi-toft  ce  qu’il  venoit  d’apprendre , com- 
me s’il  euft  eu  peur  d’oublier  la  leçon , fi  plus 
il  differoit  ; mais  Lycœnion  le  retint , & luy 
dit  : Il  faut  que  tu  fçache  encore  cecy , Da- 
phnis , c’eft  que  pour  autant  que  j’eftois  desjà 
femme , tu  ne  m’as  point  fait  de  mal  à ce 
coup  ; car  un  autre  homme,  il  y a jà  quelque 
temps , me  monftra  le  meftier , & en  euft 
îtion  pucelage  pour  fon  loyer  : mais  quand 
Chloé  lutera  cette  lute  avecques  toy , elle 
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fendra  du  mal  pour  la  première  fois,  & crie- 
ra , & fi  feignera , comme  qui  fauroit  tuée  ; 
mais  n*aye  point  de  peur  pour  cela , & quand 
tu  auras  tant  fait  envers  elle  qu’elle  fe  veuille 
abandonner  à toy , amene-la  en  ce  lieu , à 
celle  fin , que  fi  elle  crie , perfonne  ne  l’oye, 
êc  Cl  elle  plore  que  perfonne  ne  la  voye , & 
fl  elle  feigne , quelle  Ce  lave  en  cefte fontei- 
ne , & te  fouvienne  dorefenavant  que  je  t’ay 
fait  homme  premier  que  Chloé.  Après  luy 
avoir  doriné  ces  enfeignemens , Lycœnion 
s’en  alla  d’un  autre  cofte  du  bois , faifant  fem- 
blant  d’aller  encore  chercher  fon  oyfon  : & 
Daphnis  penfant  à ce  qu’elle  iuy  avoir  did^ 
retint  & réfréna  un  peu  fon  premier  appé- 
tit , délibérant  n’exiger  rien  de  Chloé  oul- 
tre  le  baifer  & rembrafier  accouftumé  ; car 
il  ne  vouloir  point  la  faire  crier , pource 
qu  il  euft  lemble  que  c eufl  efté  Ibn  ennemy  y 
ny  la  faire  plorer , car  c’euft  efté  ligne  quelle 
euft  ^nty  mal  ; ou  la  faire  (eigner  comme 
qui  1 auroit  blecee  , pource  qu’eftant  enco- 
re nouveau  apprenty  , il  craignoit  merveil- 
leulement  ce  ïàng , & penfoit  eftre  choie 
impoflible  qu’il  Ibrtift  du  fang , linon  d’une 
grande  blelTeure.  Si  s’en  retourna  hors  du 
bois , en  refolution  de  prendre  avec  elle  les 
plailirs  accouftumés  feulement , fe  rendant 
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au  lieu  où  elle  eftoit  affife  , faifant  un  chap- 
pelet  de  violettes , luy  controuva  qu’il  avoit 
arraché  d’entre  les  ferres  mefmes  & les  grif- 
fes de  l’aigle  l’oyfon  de  Lycœnion , & fe  jet- 
tant  fur  elle , la  baifà  de  la  forte , que  Ly  cœ- 
nion  l’avoit  baifé  durant  le  déduit , car  cela 
leul  pouvoit-il , à fon  advis , faire  danger  ; 
& Chloé  luy  mift  fur  la  tefte  le  chappeau  de 
violettes  qu’elle  venoit  de  faire , & luy  bai- 
fa , en  le  mettant , les  cheveux , comme  fen- 
tans , à fon  gré  , meilleur  que  les  violettes  : 
puis  tira  de  fa  pennetiere  un  morceau  de 
gafteau , qu’elle  luy  donna  a manger , & 
comme  il  mordoit  dedans , elle  luy  oftoit  de 
la  bouche  & le  mangeoit  elle  mefnie , ne 
plus  ne  moins  qu’un  petit  oyfeau , qui  prend 
îa  becquée  du  bec  de  fa  mere.  Ainfî  qu’ilz 
mangeoyent  enfemble  , & s’entrebaifoyent 
plus  de  fois  qu  ilz  n’avaloyent  de  morceaux, 
ilz  apperceurent  une  barque  de  pefcheurs  , 
qui  pafloit  au  long  de  la  cofte  : il  ne  faifoit 
bruit  quelconque  , & eftoit  la  mer  fort  cal- 
me , au  moyen  de  quoy  les  pefcheurs  s e^ 
toyent  mis  à ramer  à la  plus  grande  dili- 
gence qu’ilz  pouvoyent , pour  porter  en 
quelques  bonnes  maifons  de  la  ville  du  poif- 
fon  tout  fraiz  pefché  : & ce  que  les  autres 
mariniers  & gens  de  rames  ont  tousjours 


DE  DaPHNIS  et  ChLOe’.  PP 
accouftunié  de  faire  pour  foulager  leur  travail, 
ces  pefcheurs  le  faifoyent  alors  ; c’eft  que  l’un 
d’entre  eux , pour  donner  courage  aux  autres^ 
chantoit  ne  fcays  quel  chant  de  marine , & les 
autres  luy  refpondoyent  à la  cadence  , comt» 
me  l’on  faid  en  une  dance.  Or  tant  qu’ilz  vo^- 
guerent  en  pleine  mer  le  Ton  fe  perdoit , à 
caufe  que  la  voix  s’evanoyflbit  en  l’air  ; mais 
quand  ilz  vindrent  à palTer  la  poinde  d’un 
cueil , & entrer  en  une  baye  creufe  en  forme 
de  croilfant , on  ouyt  bien  plus  fort  le  bruit 
des  rames , & entendit-on  plus  clairement  le 
fon  de  leur  chanfon  , pource  que  le  champ 
voifin  du  rivage  de  la  mer  en  cet  endroid-là^ 
eftoit  une  longue  vallée , au  delToubz  d’un 
coufteau  de  montaigne,  laquelle  recep vant  le 
fon , comme  le  vent  qui  s’entonne  dedans 
une  flufte  , rendoit  un  retentilfement , qui 
reprefentoit  à part  le  fon  des  rames , & la 
voix  des  mariniers  à part , qui  eftoit  une 
choie  affez  plailànte  à ouyr  ; car  pource  que 
la  voix  venoit  de  la  mer , celle  qui  reten- 
tilToit  fur  la  terre  finilfoit  d’autant  plus  tard  , 
que  plus  tard  elle  commenqoit.  Daphnis , qui 
fçavoit  bien  dont  ce  retentilfement  proce- 
doit  , ne  regardoit  lèulement  qu’en  la  mer , 
& tafchoit  à retenir  quelque  couplet  de 
«hanlôn , afin  de  la  jolicr  , puis  après  fur  fa 
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flufte.  Mais  Chloé,  qui  jamais  n’avoît  ouy  ce 
raifannement  de  la  voix  , qu’on  appelle  E- 
cho  , tournoit  fa.  telle  tantoll  vers  la  mer , 
pendant  que  les  pefcheurs  chantoyent  , de 
tantoft  vers  le  bois  , regardant  où  eftoyent 
ceux  qui  leur  refpondoyent  : & quand  ilz 
furent  paflez  & elloignez  , voyant  qu’il  y a- 
voit  un  11  grand  lîlence  en  la  mer  , elle  de- 
manda à Daphnis , li  derrière  l’efeueil  il  y a- 
voit  une  autre  mer , & une  autre  barque  , & 
d’autres  mariniers  qui  vogalTent.  Daphnis  Ce 
print  doulcement  à foufrire  , & la  bailà  en- 
core plus  doulcement  , puis  luy  mettant  le 
chappeau  de  violettes  lur  la  telle  , commen- 
ça à luy  conter  la  fable  d’Echo  , luy  deman- 
dant ( pour  loyer  de  luy  faire  ce  beau  conte  ) 
dix  autres  baiiers.  Si  luy  dill  : M’amye , il 
y a plulîeurs  fortes  de  Nymphes , toutes 
belles  , & fçavantes  en  l’art  de  chanter  ; 
les  unes  font  Nymphes  de  prez , les  autres 
des  eaux , les  autres  des  bois  ; & de  l'uno 
de  celles  - là  fut  jadis  Echo  , fille  mor- 
telle , pource  quelle  avoit  ellé  engendrée 
d’un  pere  mortel , & belle  comme  fille  d’une 
belle  mere.  Elle  fuft  nourrie  par  les  Nym- 
phes , & apprinfe  par  les  Mufes , qui  luy 
monftrerent  à jouer  de  la  flufle , de  la  lyre , 
de  de  tous  les  autres  iidlrumens  de  muücque  > 
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tellement  qu’eftant  jà  venue  en  la  fleur  de 
fon  aage , elle  danfoit  avec  les  Nymphes , 
& chantoit  avec  les  Mules  ; mais  elle  fuyoit 
les  mafles , autant  les  Dieux  que  les  hom- 
mes , aymant  trop  la  virginité.  Pan  le  cour- 
rouça à elle , ayant  envie  de  ce  qu  elle  chan- 
toit  fl  bien , & eftant  dépit  de  ce  qu*il  ne 
pouvoir  venir  à bout  de  joüir  de  fa  beauté  , 
tellement , qu’il  feit  devenir  enragez  les  ber- 
gers & les  chevriers  du  pays  où  elle  eftoit , 
qui  comme  loupz  & maftins  affamez , dé- 
chirèrent la  pauvre  fille  en  pièces  , & en 
jetterent  les  membres  çà  & là , chantant  en- 
core les  chanfons  : mais  la  terre  , en  faveur 
des  Nymphes , conferva  fon  chant , & re- 
tint la  muficque  , de  maniéré  , qu’au  gré  des 
Mules , elle  rend  encore  maintenant  toute 
telle  voix  que  l’on  veult , reprefentant  ainfi 
que  faifoit  la  pucelle  de  fon  vivant , les 
Dieux,  les  hommes  , les  inftrumens  de  mu- 
lîcque  , les  belles , & Pan  luy-mefme  quand 
il  jolie  de  là  fluffe  ; & luy  , entendant  con- 
trefaire fon  jeu , faulte  & court  après , non 
pour  defir  ou  elperance  qu’il  ait  d’en  joüir  , 
mais  leulement  pour  fçavoir  , qui  eft  celuy 
qui  apprend  à contrefaire  fon  jeu  > lans 
qu’il  le  voye  , ne  congnoiffe.  Daphnis  ayant 
faiél  ce  conte  , Chloé  le  baifa  non  feulement 
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dix  fois  , comme  il  avoit  demandé  , mais 
beaucoup  plus  de  fois  ; car  Echo  répéta 
après  luy.prefque  tout  ce  qu’il  avoit  did  ; 
comme  voulant  telmoigner  qu’il  n’a  voit 
point  menty.  La  chaleur  du  Soleil  alloit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  augmentant , parce 
que  le  printemps  finilfoit  & l’efté  conamen- 
çoit  ; ainfî  avoyent-ilz  de  nouveaux  pafle- 
temps  convenables  à la  faifon  d’efté.  Da- 
phnis  fe  baignoit  dedans  les  rivières  , Sc 
Chloé  le  lavoit  dedans  les  fonteines.  Da- 
phnis  joüoit  du  flageolet  à l’envie  des  pins 
que  les  vents  faifoyent  refonner , & Clhoé 
chantoit  à l’encontre  du  roflignol , à qui 
mieux  mieux.  Ils  chafloyent  aux  cigales , 
prenoyent  des  làuterelles  , cueilloyent  des 
fleurs , croulloyent  des  arbtes  fruitiers , & en 
mengeoyent  des  fruidz , & quelquefois  le 
couchoyent  enfemble  nue  à nud , en  eften- 
dant  foubz  eux  une  peau  de  chevre  : & lors 
eull  Chloé  facilement  ellé  faide  femme , 
fl  Daphnis  n’eufl:  eu  crainte  de  luy  faire 
làng  , de  quoy  il  avoit  li  belle  peur , que 
craignant  de  ne  pouvoir  pas  eftre  tousjours 
maiftre  de  foy  , il  ne  permettoit  pas  que 
Chloé  Ce  delpouillaft  fouvent  toute  nue , tel- 
lement, que  Chloé  melme  s’en  emerveilloit  ; 
mais  elle  avoit  honte  de  luy  en  demander 
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la  caufe.  Or  en  cet  eflé  , plufîeurs  pourfuy- 
vans  de  tous  coftez  vindrent  de  rechef  à 
Dryas  luy  demander  Chloé  à mariage  : les 
uns  luy  apportoyent  des  prelèns , les  autres 
luy  en  promettoyent  de  grands , tellement 
que  Napé  mue  d’avarice  , luy  confeilloit  de 
la  marier , fans  garder  plus  longuement  une 
fille  fi  grande  en  là  maifon  , pource  que  ïî 
on  ne  fe  haftoit  de  luy  donner  mary  , elle 
pourroit  à l’adventure , bientoft  , en  gardant 
les  belles  par  les  champs , perdre  fon  puce- 
lage , & le  marier  pour  des  pommes  ou  dés 
rofes , avec  quelque  berger  , & pourtant  di- 
foit-elle  , qu’il  valloit  mieux  pour  le  bien 
de  la  fille  , & d’eux  aufli , la  faire  maitrefle 
de  la  m^fon  de  quelque  laboureur , & pren- 
dre beaucoup  de  biens , que  l’on  leur  offroît 
pour  ce  faire , lefquels  ilz  garderoyent  à leur 
petitz  filz  : car  elle  avoir  non  gueres  aupara- 
vant faiâ:  un  petit  garlbn.  Dryas  luy-melhié 
fe  laifloit  aller  à cés  promefles  ^ car  chacun 
des  pourfuyvans  luy  faifoit  des  offres  plus 
grandes , qu’il  ne  meritoit , pour  la  pourfuitte 
du  mariage  d’une  limple  bergere  : toutefois 
penfant  en  luy-mefme  , puis  apres , que  la 
fille  eftoit  de  meilleur  lieu  venue  que  d’eftre 
mariée  avec  un  payfant , & que  s’il  advenoit 
qu’elle  retrouvai!  fes  vrays  parens , elle  les 
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feroit  tous  riches  & heureux  , il  difteroîé 
<l’en  rendre  certaine  relponfè  , & les  re- 
jnettoit  tousjours  d*une  faifon  à autre  > en 
quoy  faifant  il  gagnoit  tout  plein  de  beaux 
prelëns  que  Ton  luy  donnoit.  Ce  que  Chloé 
entendant , en  eftoit  fort  derplaifante  , & 
toutefois  fut  long-temps  fans  vouloir  defeou- 
,Vrir  à Daphnis  la  caufe  de  fon  ennuy  , de 
peur  de  le  fafeher  aufïi  ; mais  à la  fin  voyant 
que  Daphnis  Ten  prefibit  & importunoit 
tant  & fi  fouvent,  & qu’il  s’ennuyoit  plus 
de  n’en  rien  fçavoir,  qu’il  n’euft  peu  faire 
après  l’avoir  fçeu , elle  luy  conta  tout , com- 
bien il  y avoit  de  riches  pourfuyvans  qui  la 
demandoyent  en  mariage  ; les  paroles  que 
Napé  difoit  à fon  mary  , pour  l’induire  à la 
marier  ^ & comment  Dryas  n’y  avoit  point 
çontredid  , ains  avoit  remis  le  mariage  aux 
prochaines  vendanges.  Daphnis  ayant  ouy 
ces  paroles , à peine  qu’il  ne  perdit  fons  & 
entendement , & fe  foant  à teri'e  fe  print  à 
plorer  chauldement , difant , qu’il  mourroit 
de  regret  fi  Chloé  defîftoit  de  venir  aux 
champs  garder  les  beftes  avecque  luy , & que 
îion  luy  feulement , mais  que  les  brebis  & 
moutons  aufïi  en  mourroyenc  de  defplaifir  , 
s’ilz  perdoyent  une  telle  bergere.  Toutefois 
^près  avoir  bien  ploie  , il  fo  revint  un  petit  » 
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& reprenant  fes  efpritz  , fe  meift  en  la  tefte 
qu’il  la  pourroit  bien  avoir  luy-mefme  , s’il 
la  demandoit  à fon  pere  , efperant  furmon- 
ter  facilement  tous  les  autres , & eftre  pré- 
féré à eux.  Il  n’y  avoir  qu’une  choie  feule 
qui  le  troublaft  , c’eft  que  fon  pere  nourri- 
cier La  mon  , n’eftoit  pas  riche  , ce  lèui 
poinél  luy  afFoiblilToit  fort  fon  efperance  ; 
'toutefois  il  propofa  , quoiqu’il  en  deuft  ad- 
venir , de  la  demander  à femme  , & Chloé 
melme  en  fut  bien  d’advis  : lî  n’en  ofa  il 
de  prime  face  rien  dire  à Lamon  , mais  def- 
couvrit  plus  hardiment  fon  amour  à Myr- 
tale  , & luy  tint  propoz  comme  il  la  delîroit 
elpoufer.  Myrtale  , la  nuift  , en  parla  à fon 
mary  , mais  Lamon  le  trouva  fort  mauvais , 
& appella  la  femme  belle  , de  vouloir  que 
fon  nourriqon  fut  marié  avec  la  fille  d’un 
berger,  veu  que  par  les  enfeignes  de  con- 
gnoilfance  qu’il  avoir  trouvées  quant  & luy  , 
luy  promettoit  bien  plus  grand  eftat  & meil- 
leure fortune  , de  forte  qu’il  efperoit  que 
quelque  jour , quand  il  auroit  retrouvé  les 
parens , il  les  pourroit  , non  lèulement  af- 
franchir & délivrer  de  fervitude  , mais 
aulTi  les  faire  proprietaires  d’une  meilleure 
& plus  grande  terre , que  celle  qu’ilz  te- 
jioyent  de  leur  maiftre.  Toutefois  Myrtale 
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craignant  que  Daphnis  , quand  il  le  verroît 
totalement  defcheu  de  rdperance  de  pou-^ 
voir  parvenir  à ces  nopces  tant  defîrées  , 
jie  print  la  hardieiTe  de  faire  quelque  mau- 
vais coup  de  fa  main , tant  il  eftoit  furieu- 
ièment  efpris  d’amour , luy  allégua  autres 
occafions  & moyens  de  refuz.  Nous  fommes, 
dit- elle , pauvres , mon  filz  , & avons  be- 
ibing  d’une  fille  qui  nous  apporte  plutoft 
qu’à  qui  y faille  donner  : au  contraire  ilz 
font  riches , eux , & fi  veullent  avoir  un  ma- 
ry qui  leur  donne.  Mais  va , faid  tant  en- 
vers Chloé  , & elle  envers  Ton  pere  , qu’il 
ne  nous  demande  pas  grande  chofe  , & 
qu’il  la  te  donne  en  mariage  : je  fçay  bien 
qu’elle  t’aime , & quelle  aymera  beaucoup 
mieux  coucher  avec  toy  pauvre  & beau  > 
comme  tu  es , qu’avec  pas  un  de  ces  autres 
pourfuivans , qui  font  riches  & laidz  com- 
me marmotz.  Myrtale  cuidoit  bien  par  ce 
moyen  avoir  honneftement  efconduit  Da- 
phnis , pource  quelle  tenoit  pour  tout  cer- 
tain , que  jamais  Dryas  ne  s'y  confentiroit , 
ayant  en  mains  d’autres  plus  riches  pour- 
fuivans, qui  luy  ofFroyent  beaucoup  de  biens, 
& neantmoins  Daphnis  ne  fè  pouvoir  plain- 
dre de  la  refponfe  : mais  congnoiffant  qu’il 
s’en  falloir  beaucoup  qu’il  ne  peuft  payer  ce 
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qu’on  luy  demandoit , fift  ce  que  les  amans 
qui  font  pauvres  , ont  ordinairement  accouP 
tumé  de  faire  ; c’eft  qü’il  fe  mift  derechef 
à plorer , en  invoquant  les  Nymphes  en  fon 
ayde  , lelquelles  la  nuid  en(uivant , comme 
il  dormoit , s’apparurent  à luy  en  mefme  for- 
me & maniéré  qu’elles  avoyent  faid  aupa- 
ravant, & luy  dift  la  plus  aagée  d'elles  : Tou- 
chant le  mariage  de  Chloé,  Daphnis,  une 
autre  Deité  , que  nous  en  a la  îuperinten- 
dance , mais  nous  te  donnerons  moyen  de 
gaigner  & adoulcir  envers  toy  Dryas.  Le 
batteau  des  jeunes  hommes  Methymniens  , 
duquel  tes  chevres  , l’année  paflee  , broutè- 
rent le  lien  ^d’ozîer  verd , avec  lequel  ilz 
l’avoyent  attaché  à la  rive  de  la  mer , fut 
ce  jour  - là  emmené  par  les  ventz  bien  loing 
de  la  terre  ; mais  la  nuid  enfuivant  il  fe 
leva  un  vent  marin , qui  efmeut  tellement 
la  mer , que  les  vagues  jetterent  le  batteau 
contre  les  rochers  de  la  cofte  , où  il  fut  en- 
tièrement rompu  & fracalTé  , & la  plù^part , 
de  ce  qui  eftoit  dedans  perdu  , linon  que 
les  ondes  poulTerent  fur  la  greve  une  bourlè 
où  il  y a trois  cent  efcuz  , & eft  encore 
là  envelopée  & couverte  d’herbes , que  la 
mer  jette  delTus  auprès  d’un  dauphin  mort  , 
qui  à efté  cauf«  que  nul  palTant  ne  s’en  cft 
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approché  , fuyant  la  puanteur  de  cefte  cha- 
rogne : mais  vas-y , & prens  la  bourfe  a- 
vecque  ce  qui  eft  dedans , ce  fera  aflez  à 
celle  heure  , pour  monftrer  à Dryas  que  tu 
n*es  point  pauvre , mais  cy-après  tu  feras 
bien  plus  riche.  Elles  n’eurent  pas  litoft  ache- 
vé^ ces  paroles  , qu’elles  difparurent  avec  la 
nuiâ  : & lîtoft  que  le  jour  fuft  venu , Da- 
phnis  le  leva  tout  resjouy  , chalTa  les  chè- 
vres aux  champs  à force  de  lîfler  ; & après  s 
avoir  baifé  Chloé  , & falué  les  Nymphes , 
s’encourut  incontinent  vers  la  mer  , com- 
me lî  pour  fe  purifier  il  euft  voulu  s’afper-  - 
ger  de  l’eau  marine  ; & le  pourmenant  au  ij 
long  du  rivage  fur  le  fable  , alloit  regar-  j 
dant  s’il  verroit  point  ces  trois  cens  efcuz  ; , 
à quoy  trouver  il  n’euft  pas  grande  peine, 
car  la  mauvaife  odeur  du  dauphin  corrompu 
iuy  donna  incontinent  au  nez  , & luy  fervift 
de  guide  pour  le  conduire  au  lieu , où  il 
ofta  les  herbes  , & trouva  delfoubz  une 
bourfe  pleine  d’argent , qu’il  enleva  , & la 
mift  dedans  là  pennetiere  ; mais  il  ne  partift 
point  de  là , qu’il  n’euft  premièrement  adoré 
& remercié  les  Nymphes  , & la  mer  mef- 
me  : car  encore  qu’il  fuft  chevrier , fi  efti- 
moit-il  la  mer  plus  doulce  & plus  benigne 
que  la  terre  , parce  quelle  luy  aydoit  à 
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parvenir  au  mariage  de  Chloé.  Eftant  faiiî 
de  ceft  argent , il  n’attendit  plus , ains  s’efti- 
mant  le  plus  riche  , non  feulement  de  tous 
les  payfans  de  là  entour  , mais  aufTi  de  tous 
les  vivans , s’en  alla  droid  à Chloé  luy  con- 
ter la  révélation  qu’il  avoit  eue  en  dormant , 
luy  monftra  la  bourfe  qu’il  avoit  trouvée  , & 
luy  dift  quelle  gardaft  bien  leurs  belles  juf- 
ques  à ce  qu’il  fuft  de  retour.  Puis  s’en  alla 
le  plus  roide  qu’il  peut  vers  Dryas , lequel 
il  trouva  battant  du  bled  en  l’aire  avec  là 
femme  Napé  , li  luy  commença  un  brave 
propos  , en  luy  difant  ces  paroles  : Dryas  , 
donne-moy  ta  hile  Chloé  en  mariage  , je 
fçay  bien  jouer  de  la  huile  , je  fçay  bien 
befongner  aux  vignes  & aux  olives  , la- 
bourer la  terre  , venner  le  bled  au  vent , & 
au  furplus  Chloé  elle  - melme  te  pourra 
tefmoigner  comment  je  fçay  bien  garder  8c 
gouverner  les  belles.  On  me  bailla  au  com- 
mencement cinquante  chevres , & je  les  ay 
faiét  multiplier  deux  fois  autant , & li  ay 
ehevé  de  beaux  & grands  boucquins  , là  où 
Il  falloir  que  nous  menilTions  nos  chevres 
aux  boucz  de  nos  voilins  pour  les  faire  faillir, 
à caufe  que  nous  n’en  avions  point , & lï 
fuis  jeune  & vollre  vcifin , de  qui  perfonne 
ne  fe  fçauroit  plaindre  : une  chevre  m’a 
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nourry  comme  une  brebis  a nourrie  Chloé  ; 
& bien  que  je  deufle  eftre  préféré  aux  auf 
très  qui  la  demandent  pour  tant  de  chofes, 
encore  ne  ferai-je  point  vaincu  par  eux  en 
dons  ; ilz  te  donneront  quelques  chevtes  , 
quelques  brebis , ou  quelque  paire  de  bœufs 
gaiieux , & du  bled  , dont  on  ne  fqauroit 
nourrir  trois  poulies  ; mais  voicy  trois  cent 
efcuz  contant  que  je  te  donnera/  , mais  ce 
fera  foubz  condition  que  perfonne  n’en 
fçaura  rien , non  pas  Lamon  mefme  mon 
pere.  En  luy  difant  ces  motz  il  luy  deE- 
vra  l’argent , & le  baifa  quant  & quant. 
Dryas  & Napé  voyant  fi  greffe  fomme  de 
deniers , qu’ilz  n’en  avoyent  jamais  tant  veu 
enfemble  , luy  promirent  fur  le  champ  qu’il 
auroit  Chloé  pour  là  femme  , & dirent 
qu’ils  feroyent  bien  trouver  bon  le  maria- 
ge à Lamon.  Si  demourcrent  Daphnis  ôc 
Napé  enfemble  fur  faire  , & en  chalfant  les 
bœufz  en  rond  avec  les  harces , faifoyent 
fortir  le  bled  hors  des  efpiz  , & Dryas 
ayant  premièrement  ferré  la  bourle  & l’ar- 
gent , s’en  alla  foudain  trouver  Lamon  & 
Myrtale  , pour  leur  demander  le  jeune  Da- 
phnis en  mariage.  Il  les  trouva  comme  ilz 
mefuroyent  de  forge , que  fon  venoit  de 
venner , & fe  plaignoyent  de  ce  qu’à  grande 
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peine  en  trouvoyent-ilz  autant  comme  ilz 
en  avoyent  femé.  Il  les  réconforta , dilànt 
qu’ainlî  eifoit-il  par-tout  ; puis  leur  demanda 
Daphnis  à mary  pour  Chloé  , &leur  dift  que 
combien  que  d’autres  luy  ofFriflent  beau- 
coup de  biens  pour  la  accorder,  il  ne  vou- 
loir neantmoins  rien  avoir  d’eux  ; ains  pluF- 
toft  eftoit  preft  de  leur  donner  du  lien  , car 
îlz  ont , difoit-il , efté  nourriz  enl'emble , Sc 
en  gardant  leurs  belles  ont  engendré  une 
telle  amitié  entre  eux  , qu’il  feroit  mainte- 
nant malayfé  de  la  féparer , & elloyent  jà 
bien  d’aage  tous  deux  pour  coucher  enfem- 
ble.  Dryas  leur  alleguoit  ces  raifons , & plu- 
lîeurs  autres  , comme  celuy  , qui  pour  loyer 
de  leur  perfuader  avoit  jà  reçeu  les  trois 
cent  elcuz.  Lamon,  qui  ne  pouvoir  plus  s’ex- 
Gufer  fur  là  pauvreté,  attendu  que  les  pa- 
rens  de  la  fille  l’en  preflbyent , ne  fur  l’aage 
de  Daphnis , pource  qu’il  eftoit  déjà  en  Toit 
adolelcence  bien  avant , n’olà  pas  neant- 
moins dire  ouvertement , à la  vérité , ce  qui 
le  faifoit  reculer  à ce  mariage , c’eft  que 
Daphnis  luy  lembloit  eftre  de  trop  bon  lieu 
venu  pour  elpoufer  une  bergere  ; mais  après 
y avoir  un  peu  de  temps  penle  , il  luy  ref- 
pondit  en  celle  Ibrte  : Vous  elles  gens  de 
lien  de  préférer  vos  voifins  à des  ellrangers. 
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& de  n’aymer  point  plus  la  richelTe  qüô 
riionnefte  pauvreté  ; le  Dieu  Pan  & les 
Nymphes , en  recompenlè , vous  en  veuillent 
ayder  : & quant  à moy , je  vous  prometE  que 
j’ay  autant  d’envie  que  ce  mariage  Ce  falfe  9 
que  vous-mefmes  ; autrement  je  ferois  bien 
infenlé  , me  voyant  desja  fur  l’aage  , & 
ayant  plus  de  befoing  d’ayde  que  jamais , fî 
je  n’eftimois  que  ce  me  fuft  un  grand  heur 
d’eftre  alloué  de  voftre  mailbn  , & fi  eft 
Chloé  telle  que  l’on  la  doit  fouhaitter , belle 
& bonne  fille  , où  il  n’y  a que  redire  ; mais 
eflant  ferf  comme  je  fuis , je  n’ay  rien  dont 
je  puifle  difpofer , ains  fault  que  mon  maif- 
tre  en  foit  adverty  & qu’il  le  confente  : & 
pourtant  je  vous  prie,  différons  les  nopces 
jufques  aux  vendanges , car  il  doit  en  ce 
temps-là  , venir  icy  , & lors  nous  les  mari- 
rons  enfemble  : & cependant  ilz  s’entray- 
meront  l’un  l’autre , comme  le  frere  & la 
fœur.  Seulement  te  veux- je  bien  advertir 
d’un  poind , Dryas , c’eft  que  tu  pourchalfes 
avoir  pour  ton  gendre , un  qui  eft  iffu  de 
trop  meilleur  lieu , & plus  grand  eftat  que 
nous  ne  fommes.  Cela  did , il  le  baifâ  , & 
luy  prefenta  à boire  , pource  qu’il  eftoit  jà 
près  de  midy  , & le  renvoya  , en  luy  faifant 
toutes  les  careifes  qu’il  luy  eftoit  pofhble. 

Mais- 
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Mais  Dry  as , qui  n’avoit  pas  mis  en  oreille 
lourde  les  dernieres  paroles , que  Lamon  luy 
avoit  dides , s’en  alloit  refvant  en  luy-me& 
me  qui  pouvoir  eftre  Daphnis  : il  a efté 
nourry  par  une  chevre  ; il  fault  donc  bien 
dire  que  les  Dieux  ayent  foing  de  fon  falut , 
il  eft  beau  & ne  reifemble  en  rien  à ce  vieil- 
lard camus , hy  à fa  femme  pelée  ; il  a trouvé 
trois  cent  efcuz  , à peine  pourroit  un  che- 
vrier  finer  autant  de  pommes  : n’auroit-il 
point  efté  expofé  comme  Chloé  f Lamon 
Fauroit-il  point  trouvé  comme  je  fis  elle; 
avec  telles  marques  de  recongnoiffànce  com^ 
me  j’en  trouvay  ? O Pan  , & vous  Nym- 
phes , vueillez  qu’il  foit  ainfi  ! à l’adventure 
que  Daphnis  ayant  efté  recongneu  par  fes 
parens,  pourra  bien  faire  trouver  ceux  de 
Chloé  aufli.  Dryas  s’en  alla  penfant  & dil^ 
courant  ainfi  en  luy-mefme  jufques  à fon 
aire  , là  où  il  trouva  Daphnis  en  grande  dé- 
votion d’ouyr  quelles  nouvelles  il  apportoit  ; 
fi  l’alfeura  , en  fappellant  de  tout  loing  fon 
gendre  , & luy  promettant  que  les  nopces 
fe  feroient  fans  point  de  doubte  en  automne  ^ 
en  fiance  de  quoy  il  luy  donna  la  main  , l’af- 
leurant  que  Chloé  n’auroit  jamais  autre  ma- 
ry que  Daphnis , lequel  tout  aufti  toft  , lans 
vouloir  ny  boire  ny  manger , s’en  recourut 
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devers  Chloé  , & la  trouvant  qui  tîroit  fes 
brebis , & failbit  des  fromages , luy  annon- 
ça la  bonne  nouvelle  de  leur  futur  mariage  , 
& de  là  en  avant  la  baifoit  devant  tout  le 
monde  , comme  (à  fiancée  , & luy  aydoit  à 
faire  toute  fa  befongne  : il  tiroit  les  beôes 
dedans  les  tiroüers , faifoit  prendre  le  laift 
pour  en  faire  des  fromages , & approchoit 
les  petitz  aigneaux  & les  chevreaux  de  leurs 
meres , pour  les  faire  teter.  Après  qu  ilz  eu- 
rent achevé  toute  leur  befongne , ilz  s’en  al- 
lèrent pourmener  & chercher  par  les  champs 
des  fruidz  meurs , dont  il  y avoir  grande 
abondance  ^ pource  que  l’année  eftoit  bonne 
& fertille , force  poires  de  bois , force  autres 
poires  & pommes , les  unes  jà  tombées  , les 
autres  encore  pendantes  aux  branches  des 
arbres  ; celles  qui  eftoyent  à bas  avoyent 
meilleure  fenteur , mais  celles  qui  eftoyent 
deflus  les  arbres  , eftoyent  plus  fraîches  ; 
les  unes  fentoyent  comme  bon  vin , les  au- 
tres reluifoyent  comme  l’or.  Et  allant  ainiî 
çà  & là , ilz  trouvèrent  un  pommier  , dont 
lès  pommes  avoyent  jà  efté  toutes  cueillies  , 
& il  n’y  avoit  plus  ne  feuille  , ne  fruid  , les 
branches  eftoyent  toutes  nues , & n’y  eftoit 
demouré  qu’une  feule  pomme  à la  cime  de 
1%  plus  haute  branche*  Cefte  pomme  eftoit 
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belle  & grolfe  à merveilles , & fentoit  meil- 
leur que  toutes  les  autres , mais  celuy  qui 
les  avoir  cueillies  n’avoit  oie  monter  fi  hault, 
& ne  s’eftoit  point  foucié  de  Tabattré , & à 
Tadventure  auflî  que  les  Dieux  le  voulo/ent 
ainfi , qu’une  fi  belle  pomme  fuft  refèrvée 
pour  un  pafteur  amoureux.  Incontinent  que 
Daphnis  l’apperceut , il  fe  mift  en  point  pour 
l’aller  cueillir  : Chloé  l’en  voulut  garder, 
mais  il  n’en  fift  compte  ; pourquoy  elle  ayant 
peur  de  le  voir  tomber , s’enfuit  là  où  e^- 
toyent  leurs  belles  ; & Daphnis  montant  a- 
iaigrement  tout  au  plus  hault  du  pommier, 
alla  cueillir  la  pomme  qu’il  luy  porta , & la 
voyant  mal  contente , luy  dift  telles  paroles  , 
Chloé  m’amye,  le  beau  temps  a produiét 
celle  belle  pomme , un  bel  arbre  l’a  nourrie, 
le  beau  Soleil  l’à  meurie , &la  bonne  fortune 
l’a  contregardée  pour  une  belle  bergere  , 
j’eufle  bien  efté  aveuglé  fi  je  l’eulfe  laiflée 
là  où  elle  fuft  tombée  par  terre  , & euft  efté 
froiflee  des  piedz  des  beftes , ou  envenimée 
de  quelque  ferpent , qui  euft  frayé  au  long  , 
ou  bien  euft  efté  gaftée  & pourrie  par  le 
temps.  La  pomme  d’or  fuft  jadis  donnée  à 
Venus  pour  le  prix  de  fa.  beauté  : & je  te 
^onne  celle-cy , pource  que  tu  es  plus  belle 
que  toutes  les  autres  filles  du  monde.  Nous 
1 Hij 
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fommes  Paris  & moy  juges  & tefmoîns  pa- 
reilz  , car  il  eftoit  berger  & je  fuis  chevrier. 
En  difant  ces  paroles  il  la  luy  mift  en  fon 
giron , & elle  s’approchant  de  luy  , le  baiià 
ü fouefvement , que  Daphnis  ne  fe  repentit 
point  d’avoir  ofé  monter  fur  l’arbre  fi  hault 
pour  la  cueillir , en  ayant  eu  en  recompenle 
un  bailer , qui  valoit  mieux  à fon  gré  que  ne 
faifoit  la  pomme  d’or. 
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E ^VATRIE'ME. 

U R ces  entrefaides  vint  de  la 
ville  de  Mitylene  un  lèrviteur 
du  maiftre  de  Lamon  , qui  luy 
apporta  nouvelles , que  leur  Sei- 
gneur commun  devoir  venir  un 
peu  devant  les  vendanges  , pour  veoir  iî 
les  Methyraniens  auroyent  point  faid  de 
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dommage  en  Tes  terres  : à l’occalîon  de  quoy 
Lamon  , approchant  jà  l’automne , & Tefté 
vieillilTant , accouftra  diligemment  le  logis  ^ 
afin  que  le  Maiftre  n’y  veift  rien , qu’il  ne  luy 
plailant  à veoir  ; il  cura  les  fonteines , 
afin  que  l’eau  en  fuft  plus  claire  & plus  net- 
te ; il  ofta  le  fumier  hors  de  la  cour , afin 
que  la  mauvailè  odeur  ne  luy  en  fafchaft  ; 
U mift  en  ordre  le  verger , afin  qu’il  le  trou- 
vai! plus  beau.  Vray  eft  que  le  verger  de 
(by-mefine  eftoit  une  bien  fort  belle  & plai- 
fante  choie  , & qui  approchoit  des  parez  des 
grand  princes  & des  rois  : il  contenoit  bien 
demy-quart  de  lieue  en  longueur , & avoit  la 
largeur  environ  de  quatre  arpens  : on  eull 
did,à  le  veoir,  que  ce  n’eftoit  point  un  verger, 
mais  un  grand  champ , car  il  y avoit  de  toutes 
fortes  d’arbres  fruiéHers  , des  pommiers  , des 
meurtes , des  poiriers  , des  grenadiers  , des 
figuiers , des  orangiers  & de»^oliviers.  D’un 
autre  collé  , de  la  vigne  haulte , qui  montoit 
lur  les  pommiers  & fur  les  poiriers , dont 
les  raifins  commençoyent  jà  à fe  tourner, 
comme  lî  la  vigne  eull  ellrivé  avec  les  ar-^ 
bres  à qui  porteroit  le  plus  beau  fruiél.  D’un 
autre  collé  elloyent  les  arbres  non  portant 
fruiét  , comme  loriers  , platains  j cyprez  , 
pins , fur  lefquelz , au  lieu  de  vigne , y avoit 
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Hu  lierre  , dont  les  grappes  groües  & jà 
noircilîantes , contrefaifoyent  le  raifîn.  Les 
arbres  fruidiers  eftoyent  tous  au  dedans 
vers  le  cendre  du  jardin , pour  eftre  mieux 
gardez  ; & les  fteriles  eftoyent  aux  orées 
toutes  à l’entour , comme  une  clofture  fai- 
de  tout  expreflement , & tout  cela  ceint  & 
environné  d*une  bonne  & forte  baye.  Tout  y 
eftoit  fort  bien  compafTé  , les  tiges  des  ar- 
bres eftoyent  alTez  diftantes  les  unes  des  au- 
tres , mais  les  branches  s’entrelaffoyerit , 
tellement , que  ce  qui  eftoit  de  nature , fem- 
bloit  eftre  fait  par  exprès  artifice  ; il  y avoit 
des  carreaux  de  fleurs  , dont  nature  en  avoit 
produid  aucunes , & l*art  des  hommes  les 
autres  : les  rofes , les  œilletz  & les  lys  y ef- 
toyent venuz  moyennant  Toeuvre  de  l’hom- 
me ; les  violettes , le  muguet  & le  moron  , 
de  la  feule  nature  : en  efté  y avoit  de  l’om- 
bre , au  printemps  des  fleurs  , en  l’automne 
toutes  delices , & en  tout  temps  du  fruid 
félon  la  faifon.  Il  defcouvroit  toute  la  cam- 
pagne , & en  pouvoit  - on  veoir  les  troup- 
peaux  des  beftes  paiflant  emmy  les  champs  : 
on  en  voyoit  à plein  la  mer  , & les  allans  & 
venans  fur  icelle , au  long  de  la  cofte , ce 
qui  eftoit  un  des  plus  délicieux  plaifirs  du 
verger.  Et  droidement  au  meilieu  de  la 
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iongueuf  & de  la  largeur , y avoit  un  tem^ 
pie  , avec  un  autel  dédié  à Bacchus  : l’autel 
cftoit  veftu  de  lierre , & le  temple  couvert 
de  branches  de  vignes.  Au-dedans  eftoyent 
les  hiftoires  de  Baccus , paindes  ; Semelé 
qui  accouchoit , Ariadne  qui  dormoit , Ly-r 
curgus  lié  , Pentheus  defchiré  en  pièces , 
les  Indiens  vaincus  , les  Tyreniens  tranA 
formez  en  dauphins  , par  tout  des  Satyres 
& des  Bacchantes  qui  danfoyent  : Pan  n’y 
eftoit  point  oublié  , ains  eftoit  alïis  fur  une 
roche,  joiiant  de  la  flufte  , em  maniéré  qui 
fèmbloit  qu’il  joüaft  une  notte  commune 
aux  Bacchantes  qui  danfoyent , & aux  alTif^ 
tens  qui  regardoyent.  Le  verger  eftant  tel 
d’alïiette  & de  nature , Lamon  encore  l’ap- 
proprioit  de  plus  en  plus,  esbranchant  ce 
qui  eftoit  fec  & mort  aux  arbres  , rele=- 
vant  les  vignes  qui  tomboyent  en  terre  : 
tous  les  jours  il  mettoit  fur  la  tefte  de  Bac-r 
chus  un  chappeau  de  fleurs  nouvelles  , il 
coiiduifoit  l’eau  de  la  fonteine  dedans  les 
carreaux  où  eftoyent  les  fleurs  : car  il  y a- 
voit  dedans  ce  verger  une  fonteine  que  Da- 
phnis  avoit  trouvée , dont  on  arroufoit  les 
fleurs , & l’appelloit-on  la  fonteine  de  Da’- 
phnis  ; & luy  avoit  Lamon  commendé  qu’il 
cngraiflaft  bien  fes  chevres  le  plus  qu’il 


»E  Daphnis  et  Cheoe’.  izf 
jpourroit  , pource  que  le  maiftre  ne  faul- 
droit  pas  à les  vouloir  veoir , à caufe  qu’il 
y avoir  long-tems  qu’il  ne  les  avoir  veuës. 
Mais  Daphnis  n’avoir  pas  peur  qu’il  ne  fuft 
loué  de  fon  ma*ftre  , quand  il  verroit  fon 
trouppcau  ; car  il  l’avoir  accreu  d’une  au- 
tre fois  autant , comme  on  luy  en  avoir  baillé 
au  commencement  , & n’en  avoir  le  loup 
ravy  pas  une  , & ü eftoyent  en  meilleur 
point  & plus  grades  que  les  ouailles.  Mais 
neantmoins  afin  ^ue  fon  maiftre  euft  de  tant 
plus  affedion  de  le  marier  où  il  vouloir , il 
employoit  toute  la  peine  , foin  g & diligen- 
ce qu’il  luy  eftoit  polTible  à les  engrefler 
encore  davantage , les  menant  aux  champs 
dès  le  plus  matin , & ne  les  en  ramenant  qu’il 
ne  fuft  bien  tard , les  faifant  boire  deux  fois 
le  jour , & cherchant  les  endroidz  ou  il  y 
avoir  mieux  à pafturer  pour  elles  : outre  ce 
il  trouva  moyen  d’avoir  des  battes  neufves  , 
forces  tiroüers  à tirer  les  chevres  & des  eC^ 
clices  plus  grandes  qu’il  n’avoit  , & eftoit  fî 
foigneux  de  (es  chevres , qu’il  leur  oignoit 
les  cornes,  afin  qu’elles  fulfent  reluifantes, 
& leur  pignoit  le  poil  ; brief  on  euft  did 
proprement  à les  veoir,  que  c’eftoit  le  troup- 
peau  mefme  du  Dieu  Pan.  Chloé  en  por^. 
jtoit  la  moite  de  la  peine , & oubliant  fes 
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brebis , eftoit  la  plufpart  du  temps  embe- 
fbngnée  après  Tes  chevres  , tellement  que 
Daphnis  eftimoit  qu'elles  fembloyent  belles  » 
principalement  pource  que  Chloé  y mettoit 
la  main.  Mais  en  ces  entrefaides  il  vint  un 
fécond  meflager  de  la  ville,  qui  commanda 
que  Ton  feift  les  vendanges  le  pluftcft  que 
Ton  pourroit , & dift  qu'il  avoit  charge  de 
demourer  là , jufques  à ce  que  le  vin  fuft 
faid  & entonné  , pour  puis  après  retourner 
en  la  ville  quérir  Ton  maiftre.  Chacun  s*ef- 
forlbit  de  faire  la  meilleure  chere  que  Ton 
pouvoir  à ce  Tecond  melTager  , que  l’on  ap- 
pelloit  Eudrome , pource  quM  eftoit  laquetz, 
& eftoit  Ton  meftier  de  courir  qà  & là  où 
on  Tenvoyoit.  Si  fe  mirent  à faire  les  ven- 
danges en  toute  diligence  ; de  forte  qu'en 
peu  de  jours  le  vin  fut  entonné  dedans  les 
vailfeaux , & l'on  garda  une  quantité  des 
plus  beaux  & plus  fraiz  raifins  pendars  aux 
branches  de  la  vigne  , pour  ceux  qui  de- 
voyent  venir  de  la  ville , afin  qu'ilz  fentifl 
fént  quelque  partie  du  plaifîr  des  vendanges , 
& qu’ilz  penfaflent  y avoir  efté.  Quand  ce 
laquetz  Eudrome  fut  preft  de  s’en  retourner 
â la  ville , Daphnis  luy  feit  don  de  plufîeurs 
ehofes , mefmeraent  de  ce  que  peult  donner 
«n  chevrier  , comme  de  bons  fromages  » 
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d*un  petit  chevreau , d*une  peau  de  chevre 
blanche  , ayant  le  poil  fort  long , pour  met- 
tre deflbubz  luy , quand  on  Tenvoyoît  Thy  vet 
aux  champs , dont  le  laquetz  fut  fort  ayfe  , 
& baifa  Daphnis , en  luy  promettant  qu’il 
diroit  tous  les  biens  du  monde  de  luy  à leur 
maiftre.  Ainfî  s’en  alla  le  laquetz  bien  af- 
fedionné  en  leur  endroid , & Daphnis  de- 
moura  , traidant  fes  belles  en  grand  foing 
& grande  follicitude  avec  Chloé  , qui  de  fa 
part  n’avoit  pas  moins  de  peur  aulïi , pour 
ce  que  c’eftoit  un  jeune  garfon  , qui  n’avoit 
jamais  rien  veu  , linon  fes  chevres , la  mon- 
taigne  où  elles  palluroyent , les  gens  de  fon 
village , & Chloé  ; & devoir  bientoft  veoir 
fon  maiftre  , qu’il  n’avoit  jamais  veu  , & du- 
quel il  n’avoit  oncques  ouy  le  nom  avant 
celle  heure  là.  Chloé  fe  foulcyoit  aulft  com- 
ment Daphnis  parleroit  à ce  maiftre  , & 
eftoit  en  grand  efmoy  touchant  leur  maria- 
ge , ayant  peur  qu’il  ne  s’en  allaft  comme 
un  fonge  en  fumée  tellement  que  pour  ces 
penfemens  leurs  ordinaires  bailers  eftoyent 
meflez  de  crainte  , & leurs  embralfemens 
foucieux  , comme  lî  jà  leur  maiftre  euft 
efté  prefent , ou  comme  s’ilz  euflent  eu  peur 
qu’il  n’en  apperceuft  quelque  chofe.  Eux 
côans  en  celle  tranlè , encore  leur  furvint-il 
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un  autre  malheur.  Il  avoir  là  auprès  ua 
bouvier , nommé  Lampis  , mauvais  hom- 
me , oultrageux  & prefomptueux , qui  pour- 
chafloit  aulTi  avoir  Chloé  à mariage  ; & 
ayant  fenty  le  vent  que  Daphnis  la  devoir 
eipoufer  , moyennant  que  le  maiftre  en  fuft 
content , chercha  les  moyens  de  faire  que 
le  maiftre  fuft  fort  courroucé  à eux , & fça- 
chant  qu’il  prenoit  très-grand  plaifir  à fon 
verger , délibéra  de  le  gafter  & difEmer  le 
plus  qu’il  pourroit.  Or  s’il  fe  fuft  mis  à cou- 
' per  les  arbres , il  euft  peu  eftre  furpris  par  le 
fon  de  fa  coignée  , & pourtant  s’arrefta-t’il 
à la  refolution  de  gafter  & froifler  toutes  les 
fleurs  ; fi  attendit  que  la  nui<ft  fut  venue  , 
puis  pafla  par-deftus  la  haye  , & s’en  alla 
arracher  , fouller  , rompre  & froilTer  tout 
ce  qu’il  peut , comme  feroit  un  lànglier  ; 
cela  fait , il  fe  retira  fecrettement , fans  que 
perfonne  l’apperceuft.  Lamon , le  lendemain 
matin  , entrant  au  verger  pour  mettre  l’eau 
de  la  fonteine  dedans  les  carreaux  de  fleurs  , 
veit  toute  la  place  fl  oultrageulèment  vil-^ 
lenée , qu’un  ennemy  venant  à propoz  dé- 
libéré pour  tout  gafter  , n’y  euft  fçeu  pis 
faire  : fl  defchira  incontinent  fa  jaquette , & 
s’elcria  à haulte  voix  , difant , 6 Dieux  ! fl 
fort  que  Myrtale  lailTarxt  ce  qu  elle  avoit  ça 
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jwaîn  s’en  courut  viftement  vers  luy  , Da- 
phnis  qui  avoir  jà  mené  Tes  beftes  aux 
champs , ayant  ouy  le  bruit  , s’en  recourut 
âufli  à la  maifon , & voyant  ce  grand  defâ- 
roy  , fe  prinrent  tous  à crier  , & en  criant  à 
larmoyer.  Si  n’eftoit  pas  de  merveille  que 
eux , qui  redoubtoyent  l’ire  de  leur  feigneur, 
en  plo raflent  ; car  un  étranger  à qui  le  faiâ 
n’euft  point  touché  , en  euft  bien  ploré , de 
veoir  un  fl  beau  lieu  ainfl  deipoüillé  de  ù. 
beauté  , & toute  la  terre  gourfoulée  , fl- 
non  en  certains  endroiâz , où  la  malice  de 
l’envieux  n’avoit  point  touché  , par  lefquelz 
on  pouvoir  juger  qu’elle  avoir  efté  la  Angu- 
larité de  tout  le  refte  , eftant  en  Ton  entier  : 
car  bien  que  tout  y fuft  renverfé  fans  defl- 
fus  deflbubz  , encore  apperceveit- on  bien 
qu’il  avoir  efté  autrefois  beau  ; les  abeilles 
volletoyent  à l’entour  en  murmurant  conti- 
nuellement , comme  fl  elles  euflent  h* mente 
ce  degaft  , & Lamon  tout  efploré  difoit  tel- 
les paroles  ; Heias  ! comment , mes  roflers 
font  rompus  ! comment , mes  viclliers  font 
fouliez  ! mes  hyacinthes  & mes  narcifles 
font  arrachez  ! q’a  bien  efté  quelque  mef- 
chant  ou  mauvais  homme  qui  me  les  a ainfl 
mal  accouftrez  : le  printemps  reviendra  & 
eecy  ne  fleurira  point  9 l’efté  retournera  , 
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, & il  n’y  aura  point  icy  de  fruid  ; rautomne 
recommencera , & il  n’y  aura  en  ce  verger 
point  de  fleurs , pour  faire  un  boucquet  feu- 
lement. Et  toy  , lire  Bacchus  , n’as- tu  point 
eu  de  pitié  de  ces  pauvres  fleurs , que  l’on  a 
ainfi  tout  auprès  de  toy , devant  tes  yeux  , 
diffamées , defquelles  je  te  mettois  fou  vent 
un  chapelier  fur  la  telle  ï comment  monftre- 
ray-je  maintenant  à mon  maiftre  fon  ver- 
ger f que  me  dira-t-il  quand  il  le  verra  ainfî 
piteufèment  accouflré  i ne  fera-t-il  pas  pen- 
dre ce  malheureux  vieillard  ^ comme  Mar- 
lyas , à l’un  de  ces  pins  î fi  fera  , & à l’ad- 
venture  Daphnis  auffi  quant  & quant , pen- 
lànt  que  ce  aura  efté  par  fa  faulte  , parce 
qu’il  n’aura  pas  efté  affez  foigneux  de  bien 
garder  fes  chevres.  Ces  regreiz  & lamenta- 
tions de  Lamon  les  firent  encore  plorer  plus 
cliauldement , pource  qu’ilz  defploroyent 
non  feulement  le  gaft  du  jardin  , mais  aufli 
le  danger  de  leurs  perfonnes.  Çhloé  lamen- 
toit  fon  pauvre  Daphnis , s’il  falloit  qu’il 
fuft  pendu , & prioit  aux  Dieux  que  ce  maif 
tre  qu  ilz  avoyent  tant  defiré , ne  vint  point  ; 
& luy  eftoyent  les  jours  bien  longz  & pé- 
nibles à paffer  , cuydant  jà  veoir  devant 
fes  yeux  comment  l’on  foüetteroit  le  pauvre 
Daphnis.  Sur  le  fçir  arriva  deredief  le 
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laquetz  Eudrome  , lequel  apporta  nouvelles 
que  leur  vieil  maiftre  viendroit  dedans  trois 
jours , mais  que  le  jeune , qui  eftoit  Ton  £ls, 
viendroit  le  lendemain.  Si  commencèrent  à 
confulter  entre  eux  ce  qu’ilz  avoyent  à faire 
touchant  ceft  inconvénient , & appellerent  à 
ce  confeil  Eudrome , lequel  voulant  beau- 
coup de  bien  a Daphnis  , fut  d’opinion  qii’ilz 
declaralfent  à leur  jeune  maii.re  la  choie 
tout  ainlî  comme  elle  eftoit  advenue , & lî 
leur  promift  qu’il  leur  ayderoit , & ce  qu’il 
pouvoit  bien  faire  , eftant  à la  grâce  de  Ibn 
maiftre , à caule  qu’il  eftoit  foa  frere  de 
laid.  Et  le  lendemain  feirent  ce  qu’il  leur 
avoit  confeillé  ; car  Aftyle  , qui  eftoit  le  ftlx 
du  maiftre , arriva  le  lendemain , accom- 
pagné d’un  lien  plaifant , nommé  Gnathon  » 
qu’il  menoit  quant  & luy  , pour  luy  faire 
palier  le  temps.  Aftyle  eftoit  un  jeune  hom- 
me , a qui  la  barbe  ne  faifoit  que  commen- 
cer à poindre,  & Gnathon  jà  de  long-temps 
avoit  accouftumé  de  la  râler.  Si-toft  que  ce 
jeune  maiftre  fut  arrivé  , Lamon , Myrtale 
& Daphnis,  le  jetterent  à genculx  devant 
les  piedz  , le  fupplians  d'avoir  pitié  du  pau- 
vre vieillard  , & le  garantir  de  la  fureur  &: 
courroux  de  Ton  pere  , attendu  qu’il  ne  pou- 
voir mais  de  l’iuconvenient , & quant  & quant 
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luy  contèrent  ce  que  c’eftoit.  Aftyle  en  éii<| 
pitié  , & entrant  dedans  le  verger  , & ayant  > 
veu  le  gaft , promift  quM  les  excuferoit  en-<;! 
vers  {on  pere  ^ & en  prendroit  la  coulpe  lur  j 
luy  , difant  j que  ç’aufoit  efté  Tes  chevaulx , 
qui  s’eftant  deftachez , auroyent  ainfî  toutj 
rompu  , foullé , froifle  & arraché  ce  qui  ef-  ' 
toit  le  plus  beau  dedans  le  jardin.  Pour  cefte;j' 
benigne  relponie  Lamon  & Daphnis  feirent  f 
prières  aux  Dieux  de  luy  oélroyer  l’accom-  i 
pii/rement  de  lès  defirs.  Mais  Daphnis  luy 
apporta  davantage  de  beaux  prefens,  commet 
des  chevreaux  , des  fromages , des  oyfeaux  f 
avec  leurs  petitz  , des  moilïires  de  railîns , i 
des  pommes  tenans  encore  aux  branches  : I 
& oultre  cela  du  bon  vin  nouveau  de  Methe-  ; 
lin,  de  quoy  Aftyle  luy  fçeut  fort  bon  gré,,| 
8c  en  attendant  fon  pere  , fe  deledoit  de  ■ 
chaffer  aux  lievres  y comme  un  jeune  hom-  j 
me  de  bonne  maifon  , qui  ne  cherchoit  que  j 
nouveaux  paffetemps,  & qui  eftoit  là  venu  j 
pour  prendre  Pair  des  champs.  Mais  Gna--j 
thon  eftoit  un  gourmand  , qui  ne  fçavoit  ' 
autre  chofe  faire  que  manger  & boire  jul^  i 
ques  à s’enyvrer  : lequel  ayant  veu  Daphnis  I 
quand  il  apporta  fes  prefens  , fut  inconti-  | 
nent  féru  de  fon  amour  ; car  oultre  ce  qu’il 
eiloit  de  nature  vicieux , aymant  les  garibr^s  ^ 
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1 vit  en  Daphnis  une  beauté  fi  exquile  , qu  à 
peine  en  euft-il  fqeu  trouver  de  pareille  en  la 
ville  ; fi  propofa  en  luy  mefme  de  l’accoinéter, 
blperant  facilement  en  venir  à bout.  Ayant 
refolu  cela  en  fon  entendement , il  ne  vou- 
lut point  aller  à la  chalfe  quant  & Aftyie^ 
ains  s’en  alla  aux  champs , où  Daphnis  gar- 
doit  fes  bétes , faiiant  femblant  que  c’efioit 
pour  veoir  les  chevres , mxais  à la  vérité  c’efi- 
^oit  pour  veoir  le  chevrier  : & pour  efiayet 
^ le  gaigner , fi  commença  a luy  louer  fes 
chevres , & le  pria  de  jouer  de  fa  flufte  quel- 
ques chanfons  de  chevrier  ^ en  lui  promet- 
tant , que  de  brief  il  le  feroit  affranchir , & 
luy  donner  liberté  , attendu  qu’il  avoit  pou- 
Ivoir , & tout  crédit  envers  fon  maiftre.  Quand 
!Î1  crut  s’eftre  rendu  ce  jeune  garfon  obéiÜant, 
il  efpia  le  foir  fur  la  nuiâ , ainfi  qu’il  rame- 
noit  fon  troupeau  au  ted , & accourant 'à 
luy  le  baifa  premièrement , puis  luy  dift  qu’il 
jfè  preftaft  à luy  en  la  mefme  pofture  que  les 
ichevres  avec  les  boucz.  Daphnis  fut  long- 
jtemps  qu’il  n’entendoit  point  ce  qu’il  vouloit 
dire  ; mais  à la  fin  il  luy  refpondit  que  c’ef- 
toit  bien  chofe  naturelle  que  le  bouc  mon- 
itaft  fur  la  chevre  > mais  qu’il  n’avojt  oncques 
veu  qu’un  bouc  faillit  un  autre  bc  uc  , ne  que 
lies  beliers  montalfent  l’un  fur  l’autre  , ny  les 
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coqz  auffi  , au  lieu  de  couvrir  les  brebis  & 
les  poulies  : non  pour  cela  Gnathon  lui  mift 
la  main  fur  le  colet , pour  tafcher  à le  forcer  ; 
mais  Daphnis  le  repouflfa  fî  rudement , avec 
ce  qu’il  eftoit  lî  y vre , qu’à  peine  fe  pouvoit- 
îl  fouftenir  fur  Tes  piedz , qu’il  le  fift  tom- 
ber à la  renverfe , & s’enfuyt , lailTant  fon 
homme  couché  tout  de  fon  long  par  terre  ; 
ayant  affaire  de  quelqu’un  qui  iuy  aidaft  à 
fe  relever.  Daphnis  de-là  en  avant , ne  s’ap- 
procha plus  de  luy  : ains  mena  tous  les  jours 
fes  chevres , tantoft  en  un  endroit , & tan- 
toft  en  un  autre  , le  fuyant  autant  comme 
il  cherchoit  Chloé  , Gnathon  mefme  ne  l’al- 
loît  plus  pourfuivaiit , ayant  efprouvé  qu’il 
eftoit  fort  & roide  jeune  garfon  : ains  cher- 
cha occafion  propre  pour  en  parler  à Aftyle, 
efperant  que  le  jeune  homme  luy  en  fercit 
don  , pour  ce  qu’il  fe  promettoit  qu’il  vou- 
loir beaucoup  pour  luy  : toutefois  pour  celle 
heure-là  il  ne  peut  pas , car  Dionyfophanes 
le  pere , & fa  femme  Clearifte  arrivèrent , 
& y avoir  parmy  la  maifon  grand  tumulte 
de  chevaux , de  varletz , d’hommes  & de 
femmes  ; mais  depuis  le  trouvant  à part , il 
lui  fiO:  une  harengue  de  fon  amour.  Or 
Dionyfophanes  avoit  jà  les  cheveux  à demy 
biaacz , mais  au  demeurant  il  eftoit  beau  & 
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grand  homme , & qui  de  la  difpofition  de 
là  perfbnne  , euft  tenu  bon  aux  plus  roides 
jeunes  hommes  ; ceftoit  un  des  plus  riches 
de  la  ville  , & des  plus  hommes  de  bien. 
Le  premier  jour  qu’il  arriva  , il  lacrifia  à 
tous  les  Dieux  des  champs  , à Cerés , à 
Bacchus , à Pan  & aux  Nymphes , & fift  le 
feftin  à toute  là  famille  : les  jours  enluivans 
il  alla  veoir  le  labourage  de  Lamon  , & 
voyant  les  terres  bien  cultivées , & les  vignes 
aulïi , le  verger  beau  au  demeurant  , car 
Aftyle  avoit  prins  fur  luy  le  gaft  des  fleurs  & 
du  jardinage , il  fut  fort  joyeux  de  trouver 
tout  en  fl  bon  ordre  , & louant  Lamon  de  fa 
diligence  , luy  promit  que  bientoft  il  luy 
donneroit  là  liberté.  Cela  veu , il  alla  veoir 
aulli  les  chevres  & le  chevrier  qui  les  gar- 
doit.  Mais  Chloé  ayant  peur  & honte  tout 
enlèmble  de  lî  grande  compagnie , qui  venoit 
quant  & luy , s’enfuit  cacher  dedans  le  bois. 
Daphms  ne  bougea , ains  fe  prefenta , ayant 
fur  fon  doz  une  peau  de  chevre  à long  poil , 
& une  pennetiere  neufve  en  efcharpe  à fon 
collé  , & tenant  en  l’une  de  les  mains , de 
beaux  fromages  tous  frais  faidz , & en  l’au- 
tre deux  beaux  chevreaux  qui  tetoyent  en- 
core. Le  faifoit  fi  bon  veoir , que  fi  jamais 
Apollo , comme  l’on  dit , garda  les  bœufz 
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de  Laomedon  , il  eftoit  tel  que  Daphnïs 
efloit  lors  : & quant  à luy  , il  ne  dit  mot , 
ains  s’inclinant  feulement  devant  le  mail^ 
tre , luy  offrit  ces  prefens.  Et  adonc  Lamon 
print  la  parole  , & dit  : C’eft  celuy  , mon 
maiftre , qui  garde  vos  chevres  ^ vous  m’en 
baillaftes  cinquante  avec  deux  boucz , & il 
vous  en  a fait  cent , & dix  boucz  , voyez 
vous  comment  elles  font  graffes  & bien  vef- 
tues , & quelles  ont  les  cornes  entières  & 
belles  : il  leur  a enfeigné  à entendre  la  mu- 
licque,  tellement  qu’elles  font  tout  ce  que 
l’on  veult  5 en  oyant  le  fon  de  la  flufte. 
Clearifte , qui  eftoit  là  prefente , eut  envie 
d’en  veoir  l’experience  , fi  commanda  à Da- 
phnis  qu’il  joüaft  de  fà  flufte , ainfi  qu’il  avoit 
accouftumé , quand  il  vouloit  faire  faire  quel- 
que chofe  à fes  chevres  , & luy  promit , s’il 
fluftoit  bien,  de  lui  donner  une  jaquette, 
un  manteau  & des  Ibuliers.  Adonc  Daphnis 
fe  dreffant  en  piedz  foubz  le  foufteait,  toute 
la  compagnie  eûant  en  rond  autour  de  luy  , 
tira  fa  flufte  de  là  pennetiere , & première- 
ment fouffla  un  bien  peu  dedans , & fou- 
dain  fes  chevres  levèrent  toutes  la  tefte  ; 
puis  fonna  le  chant  auquel  il  avoit  accouftu- 
mé de  les  faire  pafturer , & adonc  mettant 
le  nez  en  terre  fe  prindrew  toutes  à paiftre  ; 
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après  il  leur  Ibnna  un  certain  chant  mol  & 
doulx , & incontinent  elles  le  couchèrent 
toutes  à terre  : il  en  fonna  un  autre  hault  & 
agu  , & elles  s*enfuyrent  viftement  cacher 
dedans  le  bois , comme  fi  elles  euffent  veu 
le  loup  : toft  après  il  leur  Ibnna  un  fon  de 
rappeau , & adonc  fortant  toutes  du  bois , 
elles  le  vindrent  rendre  à fes  piedz..  Var- 
letz  ne  fçauroyent  eftre  plus  obéilTans  au 
commandement  de  leurs  maiftres , qu’elles 
eftoyent  au  fon  de  là  flufte , de  quoy  tous 
les  aflfiftans  furent  fort  elbays  , Ipeciale- 
ment  Clearifte , laquelle  jura  qu’elle  donne- 
roit  ce  qu’elle  avoit  promis  au  gentil  che- 
vrier , qui  eftoit  lî  beau , & qui  fçavoit  fi  bien 
joüer  de  la  flufte.  Sitoft  qu’ilz  furent  re- 
tournés au  logis , ilz  le  mirent  à fôupper , 
& envoyèrent  à Daphnis  de  ce  qui  leur  fut 
lervy  à table,  de  quoy  il  fift  bonne  chere 
avec  Chloé , eftant  bien  ayle  de  manger  de 
lî  bonne  viande  , accouftrée  à la  façon  de 
la  ville , & au  refte  , ayant  bonne  efperance 
de  parvenir  au  mariage  de  fon  amie  , du  gré 
& conlentement  de  les  maiftres.  Mais  Gna- 
thon  s’eftant  enflammé  davantage  , par  ce 
qu’il  avoit  veu  faire  à Daphnis , failànt  fon 
compte  qu’il  ne  vivroit  jamais  à fon  ayfè 
s’il  n’en  jowiflbit  à fon  plailîr  , alla  trouver 
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Afiyîe,  qui  fe  pourmenoit  deoans  le  verger* 
& le  mena  dedans  la  chapelle  de  Bacchus , 
là  où  il  luy  bailà  les  piedz  & les  mains.  Af- 
tyle  luy  demanda  pour  quelle  caufe  il  fai- 
foit  cela , & que  c’eftoit  qu’il  vouloir  dire. 
Le  pauvre  Gnathon , dit-il , mon  maiftre , 
s’en  va  mourir,  car  jufqu’icy  il  n’a  jamais 
rien  aimé  que  les  morceaux  , & ne  trou- 
voit  rien  fi  beau  que  le  bon  vin  vieil , & 
lui  fembloyent  vos  cuifîniers  plus  beaux 
que  tous  les  jeunes  garfons  de  Mitylene  , 
mais  maintenant  il  n’eftime  plps  rien  beau 
que  Daphnis , & ne  prend  gouft  quelconque 
à tant  de  viandes  exquifes  que  l’on  fert  tous 
les  jours  fur  votre  table  , ains  deviendroit 
volontiers  chevre , broutant  de  l’herbe  & 
de  la  ramée  verde  aux  champs  , moyennant 
qu’il  peuft  oiiyr  le  fon  de  la  flufte , & eftre 
gardé  par  un  fî  beau  chevrier  : fî  te  prie  que 
tu  vueilles  làuver  la  vie  à ton  pauvre  Gna- 
thon , & le  faides  vainqueur  de  l’amour  in- 
vincible , autrement  je  te  jure  par  ma  mort, 
qu’après  avoir  bien  farcy  ma  pance  de  vian- 
des , je  me  tueray  moy-mefine  devant  l’huis 
de  Daphnis , & ne  m’appelleras  plus  le  petit 
Gnathon , comme  tu  foulois  le  faire  en  riant. 
Le  jeune  homme  , qui  eftoit  de  bonne 
.nature  , ne  peut  foufïrir  de  veoir  plorer 
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Gnathon , & de  rechet  iuy  bailèr  les  mains 
& les  piedz  , mefmement  qu  il  avoit  ef- 
fayé  que  c’eftoit  de  la  detreffe  d’amour  ; fi 
luy  promift  qu’il  le  demanderoit  à fon  pere, 
& qu’il  le  meneroit  à la  ville  pour  eftre  fon 
lerviteur.  Et  pour  luy  en  faire  venir  encore 
plus  d’envie , luy  demanda  en  riant  s’il  n’au- 
roit  point  de  honte  de  baifer  le  fils  d’un  paï- 
làn  tel  que  Lamon , & d’avoir  couché  à fes 
coftez  un  garfon  gardant  les  chevrés  : & en 
luy  difânt  cela  il  feit  quant  & quant  une  mine 
d’un  homme , qui  fe  renfroigne  pour  fentir  la 
mauvaife  odeur  que  lent  un  bouc.  Mais 
Gnathon , comme  celuy  qui  avoit  fouvent 
ouy  les  propos  d’amour , qui  le  tiennent  es 
tables  des  luxurieux  , luy  refpondit  : Celuy 
qui  aime  , d mon  cher  maiftre , ne  s’emba- 
ralfe  point  de  tout  cela  ; ainfi  tel  a aimé  une 
plante , tel  autre  un  fleuve  , tel  autre  une 
belle.  Eh  ! qui  n’auroit  pas  pitié  de  celuy 
qui  aimant  beaucoup , lèroit  obligé  d’avoir 
de  l’horreur  pour  ce  qu’il  aime.  Quant  à 
moy,  il  eft  vray  que  j’aime  un  corps  lèrf, 
mais  où  il  y a une  beauté  digne  d’une  franche 
& noble  perlbnne.  Voyez-vous  comment  là 
perruque  eft  belle , comment  au  deflbubz 
des  fourcilz  fes  deux  yeulx  eftinccllent  & 
reluifent  ne  plus  ne  moins  qu’une  belle  pierre 
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precieufe  bien  mife  en  œuvre  , comment  fa 
bouche  eft  remparée  de  belles  dentz  blan- 
ches comme  yvoire  f Qui  eft  celuy  fi  déna- 
turé & efloigné  d’amour  , qui  n’en  defiraft 
avoir  un  baifer  ? Si  j’ay  mis  mon  amour  en 
un  pafteur  , j’ai  en  cela  faiâ:  comme  les 
Dieux  : Anchifes  gardoit  les  bœufz  , & la 
Déefîe  Venus  le  choififtpour  Ton  amy  . Bran- 
chas paiflbit  les  chevres  , & Apollo  en  fut 
amoureux.  Guanimedes  eftoit  berger , & 
Jupiter  le  ravit  pour  en  avoir  fon  plaifir. 
Me  merprifons  point  ce  jeune  garfon  , au- 
quel nous  voyons  que  les  chevres  mefmes 
font  ainfi  obéiflantes , & remercions  les  ai- 
gles de  Jupiter , qui  fouftrent  une  telle  beauté 
demourer  ici  entre  les  hommes.  Aftyle  en 
ceft  endroit  ne  fe  peut  plus  contenir  de 
rire  , dilànt  qu’ Amour , à ce  qu’il  voyoit , 
rendoit  les  amans  grandz  orateurs  , & de- 
puis chercha  l’occafion  d’en  pouvoir  à pro- 
poz  parler  à fon  perc.  Mais  le  laquetz  Eu- 
drome  ayant  ouy  , fans  faire  femblant  de 
rien  , tous  leurs  devis , & eftant  marry  qu’une 
telle  beauté  fuft  abandonnée  à ceft  y vrongne, 
pour  en  abufer  à fon  defordonné  plaifir  , 
l’alla  incontinent  compter  a luy-mefine  & à 
Lamon.  Daphnis  en  fut  tout  elperdu  de 
primeface  , délibérant  prendre  la  hardielTQ 
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ée  s’enfoüyr  plutoft  avec  Chloé  , ou  bien 
de  mourir  , fî  elle  vouloir  mourir  avec  luy  r 
& Lamon  appellant  la  femme  Myrtale  hors 
de  la  cour , luy  commença  à dire  : Ma  fem- 
me, nous  fommes  perduz  , le  temps  eft  venu 
qu’il  nous  fault  defcouvrir  malgré  nous  ce 
que  nous  avions  jufqu’icy  tenu  couvert  & 
lècret , les  pauvres  chevres  Ibnt  defolées  & 
defertes  , & tous  nous  autres  auffi  ; mais 
par  le  Dieu  Pan  & par  les  Nymphes , fi  l’on 
me  devoir  faire  mourir  , je  ne  me  tairay 
point  de  la  fortune  de  Daphnis , ains  diray 
comment  je  l’ay  enlevé , & monftreray  ce 
que  j’ay  trouvé  quant ^ & luy , afin  que  le 
mefchant  Gnathon  entende  quel  enfant  il 
veut  gafter , le  malheureux  qu’il  eft  : pre- 
pare-moy  feulement  Tes  joyaux  & enfeignes 
de  recongnoiflance.  Cela  did , ilz  rentrè- 
rent tous  deux  au  dedans  du  logis , & AC 
tyle  trouvant  fon  pere  à propoz , luy  deman- 
da permiftion  d’emmener  Daphnis  quant 
& luy  à la  ville  , dilant  que  c’eftoit  un  trop 
gentil  garfon , pour  le  laiffer  aux  champs , & 
que  bientoft  Gnathon  luy  auroit  monftré 
topte  la  civilité  , qu’il  fault  pour  fervir  à la 
ville.  Le  pere  luy  odroya  bien  volontiers , & 
faifant  appeller  Lamon  & Myrtale , leur  cuy-» 
da  dire  une  bonne  nouvelle , que  Daphnis 
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au  lieu  de  garder  kü  beftes , ferviroît  de-lâ 
en  avant  Ton  filz  Aftyle  en  la  ville  , & leur 
promit  qu’il  leur  bailleroit  deux  autres  che- 
vriers  au  lieu  de  luy.  Adonc  Lamon  , eftans 
jà  tous  les  autres  ferviteurs  accourus , bien 
joyeux  de  ce  qu’ilz  efperoyent  avoir  un  tel 
compagnon  avec  eux , demanda  à fon  maif- 
tre  congé  de  parler  ; ce  que  luy  eftant  oc- 
troyé , il  parla  de  celle  forte  : Je  vous  prie , 
mon  maiftre , efcoutez  un  propoz  véritable 
de  ce  pauvre  vieillart , & je  vous  jure  par 
les  Nymphes , & par  le  Dieu  Pan , que  je 
ne  vous  mentiray  pas  d’un  feul  mot.  Je  ne 
luis  pas  le  pere  de  Daphnis  , n’a  efté  ma 
femme  Myrtale  fi  heureufe  , que  de  porter 
un  tel  enfant  ; mais  le  pere  & la  mere  pour  ce 
qu’ilz  en  avoyent  à l’adventure  afiez  d’au- 
tres plus  grandz  , expoferent  cefluy-cy  petit 
enfant  : je  le  trouvay  abandonné  de  pere 
& de  mere  , & alaidé  par  une  de  mes  chè- 
vres , laquelle  j’ai  enterrée  dedans  le  ver- 
ger après  quelle  a efté  morte  de  fa  mort  na- 
turelle , l’ayant  aimée  pour  ce  qu’elle  avoit 
faid  œuvre  de  mere  envers  cell  enfant  : je 
trouvay  quant  & quant  des  joyaux  que  l’on 
avoit  expofez  avecques  luy  pour  une  fois  le 
recongnoiftre  , je  le  confelTe  & les  garde  ; 
car  ce  font  marques  aufquelles  on  peult 
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COîîgnoiftre  qu’il  eft  yfTu  de  bien  plus  hault 
cflat  que  le  noftre.  Or  ne  fuis-je  point  mar- 
ry  qu’il  devienne  varlet  de  votre  fiiz  Af- 
tyle , car  ce  fera  à un  beau  & bon  maiftre, 
un  beau  & bon  ferviteur,  mais  je  ne  fçau- 
rois  foufïrir  qu’il  foit  mené  à la  ville  pour 
fervir  à la  vilennie  de  GnathoxT. , lequel  le 
veult  faire  emmener  à Mitylene , pour  en 
abufer  comme  d’une  femme.  Lamon  ayant 
did  ces  paroles , fe  teut , & efpandit  force 
larmes , & Gnathon  fift  du  courroucé  , en  le 
menaçant  a battre.  Mais  Dionyfophanes  ef- 
tonné  de  ce  qu’il  avoit  ouy  dire  a Lamon, 
regarda  Gnathon  de  travers , 8c  luy  comman- 
da qu’il  Ce  teuft  : puis  interrogea  derechef 
Lamon , luy  enjoignant  de  dire  vérité , (ans 
aller  controuver  des  menteries , pour  cuy- 
der  retenir  Daphnis  comme  fon  filz.  La- 
mon perfiftant  dans  fon  dire  , atteifa  tous 
les  Dieux , & s’offrit  à fouffrir  tout  s’il  men- 
toit.  Dionyfophanes  adonc  fc  print  à exa- 
miner en  luy-mefme  ces  paroles , eftant  là 
femme  afïifè  auprès  de  luy  : A quelle  occafîon 
auroit  Lamon  controuvé  cecy  , veu  que  pour 
un  chevrier  je  veux  luy  en  donner  deux,  & 
comment  eft-ce  qu’un  rude  payfant  comme 
luy  auroit  inventé  cela  f Car  de  primeface 
il  ne  luy  fembloit  pas  du  tout  incroyable 
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qu’un  tel  enfant  ne  peut  bien  eftre  né  de 
ce  vieiilart  & de  là  pauvre  femme.  Si 
penfa  qu’il  n’eftoit  pas  befoing  d’y  fonger 
davantage  , & qu’il  falloit  promptement 
veoir  les  enfeignes  de  recongnoiffance  , 
pour  congnoiftre  fi  elles  monftroyent  qu’il 
fuft  iffu  , comme  il  difoit , de  plus  hault 
eftat  que  le  lien.  Myrtale  les  alla  inconti- 
nent quérir  dedans  un  vieil  fac , auquel  ilz 
les  gardoyent  foigneufement  ; & fitoft  que 
Dionyrophanes  apperceut  un  petit  mante- 
let  d’efcarlate  avec  une  boucle  d’or , & une 
petite  efpée  à manche  d’yvoire , il  s’efcria 
à haulte  voix  : O Jupiter  ! & appella  là 
femme  pour  les  veoir  aulïi.  Sitoft  qu’elle 
les  vit , elle  s’elcria  femblablement , en  dî- 
lànt  : O fatales  Déefles  ! ne  font- ce  point 
icy  les  joyaux  que  nous  expofafmes  avec 
sioftre  enfant , quand  nous  l’envoyafmes  ex- 
poler  par  noftre  fervante  Sophrofine  f II  n’y 
a point  de  faulte , ce  font  ceux  mefmes , 
mon  mary,  l’enfant  eft  noftre.  Daphnis  eft 
votre  filz , & garde  les  chevres  de  Ibn  pro- 
pre pere.  Ainlî  qu’elle  parloit  encore  , & 
que  Dionyfophanes  jettant  grande  abondan- 
ce de  larmes  de  la  grande  joye  qu’il  avoir, 
baifoit  ces  enfeignemens  de  recongnoii^ 
fance , Aftyle  entendant  que  Daphnis  eftoit 
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Toîi  frere , pofa  vîftement  fa  robe , & s en- 
courut au  berger , pour  le  baifer  le  premier. 
Daplinis  le  voyant  venir  à luy  avec  tant  de 
gens  & fi  grand  bruit , & cuydant  que  ce  fuil: 
pour  le  prendre , jetta  fa  flufte  & fa  penr.e- 
tierre  , & fe  mit  à courir  vers  la  mer  pour  fè 
jetter  dedans  du  hault  d’un  rocher.  Et  peut- 
eftre  Daphnis  fraifchement  retrouve  , au- 
roit-il  enfin  pery  par  ce  cas  eftrange , fi  Afi- 
tyle  s’eftant  apperceu  de  la  caufe  de  fa  fuite, 
ne  luy  euft  crié  de  tout  loing  : Arrefie  Da*- 
phnis , n’aye  point  de  peur , je  fuis  ton  fre- 
re, & ceux  que  tu  as  penfé  jufques  icy  eftre 
tes  maifires , font  tes  pere  & mere.  Lamon 
nous  a maintenant  conté  comment  une  chè- 
vre t’a  nourry , & nous  a monftré  les  en- 
feignes  aufquelles  on  t’a  recongneu  ; re- 
garde feulement  en  te  retournant  vers  nous 
comment  chacun  va  après  toy  en  riant , mais 
viens-moi  baifer  le  premier  ; je  te  jure  par 
les  Nymphes  que  je  ne  te  mens  point.  A 
peine  s’arrefta  Daphnis  quand  il  eut  ouy  ce 
ferment , & attendift  Aftyle  qui  accouroit  les 
bras  tenduz  pour  l’embrafier  & le  baifer. 
Cependant  les  ferviteurs  & chambrières  de  la 
maifon  , le  pere  mefme  & la  mere  accouru- 
rent , qui  i’embrafierent  & le  baiferent  en 
plorant  de  joye , & lui  de  fon  cofté  fift  aufiS 
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principalement  fefte  à fon  pere  & à fà  mere , 
comme  s’il  les  euft  jà  de  long- temps  con- 
gneuz , & les  tint  embraflez  fort  longue-* 
ment.  A peine  les  pouvoit  lafcher , tant  la 
nature  fe  fait  croire  aifément  ; de  forte  qu’il 
oublia  prefque  Chloé , tant  il  fut  efpris  de 
joye  & de  liefTe.  Si  le  remena  l’on  au  logis , 
& lui  bailla  l’on  une  belle  & riche  robbe 
neuve  ; puis  eftant  veftu  fuft  afïis  joignant 
fon  pere  , qui  luy  commença  un  tel  propos  : 
Mes  enfans , je  fuz  marié  bien  jeune , & 
après  quelque  temps  devins  pere  bien  heu- 
reux , comme  il  me  fembloit  pour  lors  : car 
le  premier  enfant  que  ma  femme  fift , fuft  un 
filz  : le  fécond  une  fille  ; & le  troifîéme  fut 
Aftyle.  Je  penfày  en  avoir  afiez  de  ces  trois, 
& fis  expofer  ceftuy  petit  enfant  de  maillot , 
qui  eftoit  venu  après  tous , avec  ces  joyaux 
que  je  luy  baillay , non  pas  en  intention  de 
le  retrouver  , & le  recongnoiftre  un  temps 
advenir , mais  afin  que  celuy  qui  le  trouve- 
roit  euft  de  quoi  l’enfevelir.  Toutefois  for- 
tune en  avoit  autrement  difpofé  ; car  mon 
filz  aifné  & ma  fille  moururent  tous  deux 
d’une  mefme  maladie  & en  un  mefme  jour; 
Sc  toy , mon  filz , par  la  bonne  providence  des 
Dieux  es  efchappé  , à celle  fin  que  nous 
eufllons  plus  de  fupport  en  noftre  vieillefle. 
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Si  te  prie , mon  filz  Daphnis  que  tu  n’ayes 
point  de  maltalent  encontre  moy  , pource 
que  je  t’ay  fait  expofer , car  je  ne  Fay  point 
fait  volontairement.  Et  toy  , AEyle , ne  fois 
point  marry  de  ce  que  tu  n auras  que  la  moi- 
tié de  ma  luccelïion , la  ou  tu  efperois  avoir 
le  tout  ; car  tout  bien  confideré  , il  n’y  a 
héritage  au  monde  qui  vaille  un  bon  frere. 
Pourtant  aimez-vous  l’un  l’autre , car  quant 
aux  biens  vous  en  avez  allez  , voire  pour 
eftre  comparez  aux  plus  riches  de  ce  pays  : 
je  vous  lailTeray  grandes  terres , grand  nom- 
bre de  ferfs , qui  fçavent  tous  quelque  mel^ 
tier,  de  l’or,  de  l’argent  , & tous  autres 
meubles  autant  qu’en  fqauroyent  avoir  ceux 
que  l’on  eftime  bienheureux  ; mais  je  veux 
que  Daphnis  en  fon  partage  ait  entr’autres 
chofes  ceft  héritage- cy,  & que  Lamon  & Myr- 
tale  foyent  à luy,  & les  chevres  aufli  qu’il  fou- 
loit  mener  paiftre.  Comme  il  parloit  encore, 
Daphnis  fauta  en  piedz , & dit  : Vous  m’en 
avez  fait  fouvenir  tout  à point , mon  pere  , je 
m’en  vois  mener  boire  mes  chevres,  lefquel- 
les  endurent  grand  foif,  & font  maintenant 
quelque  part  à attendre  le  fon  de  ma  flufte  , 
perdant  que  je  fuis  icy  à ne  rien  faire.  Toute 
1 alhftance  le  print  a rire  à bon  elcient  de  ce 
que  Daphnis  efiant  devenu  maiftre , cuydoit 
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encore  eftre  varier  : mais  on  envop  queU 
que  autre  pour  gouverner  A traider  fes 
chevres , & fift  on  préparer  au  logis  le  iâ- 
crifice  & le  feftin  en  l’honneur  de  Jupiter 
Sauveur.  Mais  Gnathon  ne  s’ofa  trouver 
au  banquet , ains  demoura  tout  le  long  du 
jour  caché  en  la  chapelle  de  Bacchus , tenant 
l’autel  comme  un  lûppliant  qui  s’enfuit  en 
franchilè , pour  la  peur  qu’il  avoir  de  Da^ 
phnis.  Le  bruit  fut  incontinent  efpandu  par 
tout 'que  Dionyfophanes  avoir  retrouvé  & 
recongneu  un  lien  filz , & que  Daphnis  le 
chevrier  eftoit  devenu  feigneur  & maiftre 
de  Tes  chevres , & de  tout  l’heritage  : à l’oc- 
cahon  de  quoi  tous  les  voifins  payfans  y ac- 
coururent de  toutes  parts , les  uns  pour  fe 
conjouir  avec  Daphnis  de  la  bonne  fortune  y 
qui  luy  eftoit  advenue , les  autres  pour  faire 
quelques  prefens  à Ion  pere.  Le  premier 
qui  y vint  entre  les  autres  fut  Dryas , le 
nourriflier  de  Chloé  : & Dionyfophanes  les 
retint  tous  pour  eftre  au  feftin  , car' il  faifoit 
apprefter  force  pain  , force  vin  , & force 
viande , des  oyfeaux  de  mer , des  peititz  co- 
chons de  laid  , & îorce  moutons  que  l’on 
avoit  immolez  aux  Dieux  patrons  & protec- 
teurs du  pays.  Daphnis , d’autre  coté , ama^a 
tous  les  meubles , qu’il  avoit  pendant  qu  il 
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g^ardôit  les  beftes , & les  diftribua  tous  aux 
pieux  : premièrement , il  donna  à Bacchus 
[à  pennetiere  8c  fà  peau  de  chevre  aufïi  ; 
puis  fift  offrande  de  fa  flufte  à Pan , il  dédia 
a houlette  aux  Njmphes , avec  les  tiroiiers 
i tirer  les  chevres  , qu*il  avoir  faids  luy- 
nefme.  Mais  en  faifànt  chacune  offrande, 

1 ne  le  pouvoir  tenir  de  plorer  , tant  eft 
plus  doux  un  eflat , pour  petit  qu’il  foit , 
juand  on  l’a  accouftumé  , qu’une  felici- 
:é  non  accouftumée  ; pource  qu’il  fe  deffai- 
îffoit  des  meubles , à quoy  il  avoir  prins  fî 
yrand  plaifîr  ; de  forte  que  quand  il  vint  à 
>ffrir  fes  tiroiiers , il  voulut  encore  premie- 
ement  y tirer  fes  chevres , & ne  donna  point 
à pelice  de  peau  de  chevre  , qu’il  ne  l’euft 
mcore  un  coup  veftue , ny  fà  flufte  qu’il  n’en 
îuft  joué , & fî  les  baifa  tous  en  les  donnant , 
k dift  adieu  à fès  chevres , & appella  les 
)oucquins  par  leurs  noms , & bien  fouvent 
è deftoba  pour  aller  boire  de  l’eau  de  la  fon- 
;eine,  dont  ilavoit  beu  fî  fouvent  avec  Chloé  : 
nais  il  n’ofoit  encore  defcouvrir  fon  amour  , 
ittendant  quelque  occafîon  propre  .pour  ce 
aire.  Or  cependant  que  Daphnis  eftoit  a- 
)rès  ces  oblations  & fàcrifices,  voicy  com- 
nent  il  alla  de  Chloé.  La  pauvre  fille  eftoit 
êulette  aux  champs , affife  en  gardant  fes< 
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moutons , & ploroit  chaudement , en  dîfânt 
ce  qui  eft  vray  femblable , que  peut  dire  une 
pauvre  bergerotte  comme  elle  , Daphnis 
m’a  oubliée , il  prétend  maintenant  à quel- 
ques riches  mariages  ; pourquoy  luy  ay-je 
fait  jurer  fes  chevres , au  lieu  des  Nymphes^ 
il  les  a delaiffées  auffi-bien  comme  moi , & 
n’a  point  eu  de  defîr  de  voir  Chloé , en  là- 
crifiant  aux  Nymphes  & à Pan  ; il  a , par 
adventure , trouvé  avec  fà  mere  de  plus  belles 
chambrières  que  moy  ; & bien  de  par  Dieu  , 
bon  prou  luy  face  : mais  quant  à moy , je  ne 
fçaurois  plus  vivre.  Ainfi  qu’elle  penfoit  & 
difoit  telles  chofes , le  bouvier  Lampis , avec 
quelques  autres  ruftaux  de  village , la  vin- 
drent  enlever  , elperant  que  Daphnis  ne 
penferoit  plus  à refpoufer , & que  Dryas  , 
ayant  de  l’amitié  pour  luy , la  luy  donneroit 
volontiers  pour  fa  femme.  La  pauvre  fille 
crioit  piteufement  tant  qu  elle  pouvoit  ainfi 
comme  on  l’emportoit  ; & quelqu’un  qui 
vit  cefte  violence , s’en  courut  viftement  en 
advertir  Nape  , & elle  Dryas , & Dryas 
Daphnis , lequel  à peine  qu’il  ne  fortit  du 
fens , car  il  ne  l’ofoit  defcouvrir  à fon  pere, 
& fi  ne  pouvoit  fupporter  un  tel  outrage.  Si 
fe  retira  dedans  le  verger , & là  fe  pourme- 
fîant  tout  feul  > fift  |bs  regretz  & fès  plaintes 
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en  cefte  forte  : O malheureux  que  je  fuis 
d’avoir  retrouvé  mes  parens  ! Kélas , com^- 
bien  m’euft  efié  meilleur  de  garder  les  belles 
aux  champs  ! Combien  plus  eftois-je  con-^ 
tent , lors  qu’eftant  ferf,  je  voyois  Chloé  à 
mon  ayfe  y 8c  maintenant  Lampis  , qui  l’a 
tavye  , s’en  va  à tout  ; puis  quand  la  nuiél 
fera  venue  il  couchera  avec  elle  , cependant 
q^ue  je  m’amufe  icy  à boire  & à faire  bonne 
chere  : j’ay  doncques  en  vain  juré  mes  chè- 
vres , le  Dieu  Pan  , & les  Nymphes.  Or 
Gnathon  , qui  eftoit  caché  dedans  la  chapelle 
du  verger  , entendit  clairement  ces  com* 
plaintes  de  Daphnis  , & penfant  que  c’ef- 
toit  une  bonne  occafion  pour  faire  la  paix 
avec  luy  , il  prit  quelques  jeunes  varletz 
d’Aftyle  , & s’en  alla  après  Dry  as  , luy  di- 
sant qu’il  les  conduifîft  en  la  maifon  de  Lam- 
pis, ce  qu’il  fill,  & diligenterent  fi  bien 
qu’ilz  furprinrent  Lampis  ainfi  comme  il  ne 
faifoit  que  d’entrer  en  fon  logis  avec  Chloé  , 
laquelle  il  luy  ofta  entre  les  mains  à force  , 
& dola  très-bien  les  efpaules  de  tous  les  ruf^ 
taux,  qui  luy  avoyent  aydé  à faire  ce  rapt, 
a grands  coupz  de  ballon , puis  voulut  pren- 
dre & lier  Lampis , pour  l’amener  prilbn- 
nier , mais  il  fe  fauva  de  vitelfe.  Gnathon 
ayant  fait  un  tel  exploit , s’en  retourna  qu’il 
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eftoit  jà  nuid  toute  noire  , & trouva  Dio- 
nyfophanes  jà  couché  en  ion  lid  dormant* 
Mais  le  pauvre  Daphnis  veilloit,  & eftoit 
encore  dedans  le  verger , où  il  fe  defeonfor- 
toit  & ploroit  : fi  luy  amena  Chioé  , & la  , 
iuy  livrant  entre  fes  mains , luy  conta  corn-  j 
me  il  avoit  fait , le  priant  au  lurplus  de  ne  ■ 
ie  vouloir  point  fouvenir  des  paroles  qu*il 
luy  avoit  dides , ains  le  tenir  au  nombre  de 
fes  ferviteurs , & ne  le  vouloir  point  débou- 
ter de  fa  table  , fans  laquelle  il  luy  iéroit 
force  de  mourir  de  mallefaim.  Daphnis  j 
voyant  Chloe , & la  tenant  entre  les  bras^  | 
àit  facile  à faire  appointement  avecques  luy , | 
& fîft  fes  exeufes  envers  elle  de  ce  qu  il  pou- 
voir fembler  l’avoir  oubliée  ; & de  commun 
Confentement , furent  d’advis  de  ne  point  en- 
core déclarer  leur  mariage , que  Daphnis 
continuèroit  de  veoir  Chloe  en  iècretj  & 
qu’il  ne  defeouvriroit  fon  amour  qu’à  la 
mere  : mais  Dryas  ne  le  permit  point , ains 
le  voulut  dire  luy-meime  au  pere  de  Da- 
phnis , le  failànt  fort  de  luy  faire  bien  accor- 
der. Si  prit  le  lendemain  ( aufti  toft  qu’il  fut  ; 
Jour  ) les  enleignes  de  recongnoilîance  qu’il 
avoir  trouvées  avec  Chioé  , & s’en  alla  vers 
Dionyfophanes , qu’il  trouva  dedans  Ion  ver- 
ger alfis  avec  Clarifte  fa  femme , & fes  deux 
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ènfans  Aftyle  & Daphnis , (î  luy  commença 
à dire  : NeceflTité  me  contrainâ:  de  vous  dé- 
clarer, Sire,  un  pareil  fecret  que  celuy  de 
Lamon  , lequel  je  n’ay  encore  diâ:  à perfon- 
ïie  V c’eft  que  je  n*ay  engendré , ne  nourry  le 
premier  cefte  jeune  fille  Chlcé  ; autre  que 
moy  Ta  engendrée , & Fune  de  mes  brebis 
Ta  allaiélée  dedans  la  caverne  des  Nymphes, 
où  elle  avoit  efté  expofiée  , & là  où  je  l’ay 
moy-mefme  trouvée  , & depuis  nourrie  Sc 
cflevée  julques  icy  : fa  beauté  tefmoigne 
aflez  qu’elle  n’eft  point  ma  fille , car  elle  ne 
reflemble  ny  a moy  , ny  à ma  femme  , aufli 
font  les  enfeignes  de  recongnoilTance  que  je 
trouvay  avec  elle , lefquelles  font  plus  riches 
que  ne  porte  l’eftat  d’un  pauvre  pafteur  5 
voyeZ“les  & cherchez  ceux  qui  font  fies  vrais 
parens , pour  voir  fi  elle  feroit  point  forta- 
ble  pour  femme  de  Daphnis.  Dryas  ne  jet- 
ta  point  cefte  parole  en  vain , ny  Dionyfo* 
phanes  ne  la  y reçeut  pas  aufli , ains  pre- 
nant garde  au  vifage  de  Daphnis  , & le 
voyant  changer  de  couleur  & fe  deftourner 
pour  plorer  , congneut  bien  incontinent 
qu’il  y avoit  des  amourettes  entre  eux  deux  , 
& eftant  foigneux  de  Ton  filz  , plus  que  de 
la  fille  d’autruy , examina  le  plus  diligem- 
ment qu’il  peut  la  parole  de  Dryas  : & quan4 
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encore  II  euft  veu  les  marques  de  recongnoî{!^ 
Tance  , qui  avoyent  efté  expofées  avec  elle  * 
c’eft  à favoir  des  patins  dorez  , des  chauffes 
brodées , & une  cceflè  d’or , adonc  appella- 
t’il  Chioé , & luy  dift  qu’elle  fift  bonne  che- 
re  , pource  que  jà  elle  avoir  trouvé  un  ma- 
ry , & bien  toft  après  trouveroit  Ton  vray 
pere  & fa  mere,  C learifte  dès  lors  la  prit 
avec  elle,  la  veftit,  & accouftra  comme  fem- 
me de  fm  filz  , mais  Dionyfophanes  appel- 
la  Daphnis'à  part,  & luy  demanda  fi  elle 
cftoit  encore  pucelle.  Daphnis  luy  jura 
qu’elle  ne  luy  avoit  rien  efté  de  plus  près 
que  du  baifer,  & du  ferment  par  lequel  ilz 
avoyent  promis  mariage  l’un  à l’autre.  Dio- 
riyfophanes  Ce  prift  à rire  de  ce  ferment , 
& les  fift  tous  deux  difner  avec  luy.  La 
Cuft-on  peu  clairement  veoir  combien  un 
bel  accouftrement  fert  à naturelle  beauté  ; 
car  Chioé  eftant  richement  veftuë , propre- 
ment coèfFée  , & monftrant  au  vifàge  un 
teint  de  guaye  penfée  , fembla  à chacun 
û belle  par  deftus  le  palfé  , que  Daphnis 
mefme  à peine  la  recongnoiffoit , & quicon- 
que l’euft  veu  en  tel  eftat , n’euft  point 
faiél  de  doubte  d’affirmer  par  ferment  qu’elle 
n’eftoit  point  fille  de  Dryas , lequel  toute- 
fois eftoit  à la  table  comme  les  autres  avec 
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fâ  femme  Nape  , & Lamon  & Myrtale  auffi. 
Quelques  jours  après  on  fift  derechef  des  là- 
crifices  aux  Dieux , pour  l’amour  de  Chloé , 
comme  l’on  avoir  faid  pour  Daplinis , & fift 
on  femblablement  le  feftin  de  la  recongnoif- 
fance  ; & elle  de  fon  cofté  diftribua  fies  meu- 
bles de  bergerie  aux  Dieux , fia  pennetiere  , 
là  flufte  , & les  tiroiiers  où  elle  tiroît  les  bre- 
bis , & elpandit  dedans  la  fonteine , qui  eftoît 
en  la  caverne  des  Nymphes , du  vin  , à eau  le 
qu’elle  avoir  efté  rrouvée  & nourrie  auprès 
d’icelle  fonteine , & fema  des  chapeletz , 
& bouquerz  de  fleurs  fur  la  fepulture  de  la 
brebis , que  Dry  as  lui  enfeigna , & joiia  en- 
core de  là  flufte  pour  resjouir  les  brebis , 
faifanr  prières  aux  Nymphes , que  ceux  qui 
lèroyenr  rrouvez  fies  naturelx  parens , fuflent 
dignes  d’eftre  alliez  de  Daphnis.  Après  qu’ilz 
eurenr  fair  aflez  de  feftes  & de  bonne  chere 
aux  champz  , ils  delibererenr  de  s’en  rerour- 
ner  à la  ville  , afin  de  chercher  les  parens  de 
Chloé , pour  ne  différer  plus  lés  nopces  r 
parquoy  dès  le  matin  firent  troufler  tout  leur 
bagage , & donner  à Dryas  encore  autres 
trois  cens  efieuz , & à Lamon  la  moitié  des 
fruits  de  toutes  les  terres  & vignes  qu’il  te- 
noit , les  chevres  avec  leurs  chevriers , qua- 
tre paires  de  bœufz  , des  robes  fourées  pour 
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rhyver  , & par  deflus  tout  cela  liberté  : puis 
cheminèrent  vers  Mitylene  avec  grand  train 
de  chevaux  & de  chariotz.  Or  ce  jour-là  , 
pour  ce  quilz  arrivèrent  le  foir  bien  tard, 
les  autres  citoyens  de  la  ville  n*en  fçeurent 
rien.  Mais  le  lendemain  au  plus  matin , le 
bruit  en  eftant  couru  par  tout , il  s’alTem- 
bla  au  logis  de  Dionyfophanes  grande  mul- 
titude d’hommes  & de  femmes , les  hom- 
mes pour  s’esjoüyr  avec  le  pere  de  ce  qu’il 
avoit  retrouvé  Ton  filz  , mefmement  après 
qu’ilz  eurent  veu  comment  il  eftoit  beau  & 
gentil  ; & les  femmes , pour  s’esjoûyr  auflt 
avec  Clearifte  de  ce  que  non-feulement  elle 
avoit  recouvré  fbn  filz , mais  auflî  trouvé  une 
fille  digne  d’ellre  fa  femme  ; car  Chloé  les 
eflonna  toutes  quand  elles  virent  en  elle  une 
fi  parfaite  beauté  , qu’il  n’eftoit  poflîble 
d’en  veoir  une  plus  belle  : brief , toute  la  ville 
ne  parloit  d’autre  chofe  que  de  ce  jeune 
filz  5 & de  cefte  jeune  fille  , & difoit  chacun 
que  l’on  n’euft  fqeu  choifîr  une  plus  belle 
couple  : fi  prioyent  tous  aux  Dieux  que  la 
parenté  de  la  fille  fuft  trouvée  correfpondan- 
te  à fà  beauté  ; y eut  plufieurs  femmes  de 
riches  maifons , qui  fouhaiterent  en  elles- 
snefmes , & dirent  : Pleuft  aux  Dieux  que 
l’on  penfaft  aflurejucnt  qu’elle  fuft  ma  fille» 
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Maïs  Dionyfophanes , après  avoir  quelque 
efpace  de  temps  penfé  à les  affaires , fe  ren- 
dormit bien  ferré  fur  le  matin  , & en  dor- 
mant luy  vint  un  tel  fonge , qu’il  luy  fut 
advis  que  les  Nymphes  prioyent  Amour  de 
parfaire  & accomplir  à la  fin  le  mariage  qu’il 
leur  avoit  promis , & qu’Amour  defcndant 
fon  petit  arc , & le  mettant  à terre  auprès  de 
Ibn  carquois , commanda  à Dionyfbphanes 
qu’il  envoyait  le  lendemain  femondre  tous 
les  plus  gros  & plus  riches  perfonnages  de 
la  ville , pour  venir  fbupper  en  fon  logis  ; & 
quand  on  feroit  au  defiert , qu’il  fift  appor- 
ter fur  la  table  les  enfèignes  de  recongnoifr 
fance,  qui  avoyent  efté  trouvées  avec  Chloé, 
& qu’il  les  monftraft  à tous  les  conviez  , 
puis  cela  fait , qu’ilz  chantaflent  la  chan- 
îbn  nuptiale  de  Hymenée.  Dionyfophanes 
ayant  eu  celle  vifion  en  dormant , fe  leva 
de  bon  matin , & commanda  à fes  gens  que 
l’on  preparaft  un  beau  feftin  , où  il  y eufi: 
de  toutes  les  plus  délicates  viandes  que  l’on 
trouve  ) tant  en  terre  qu’en  mer , es  lacz  & 
CS  rivières , & envoya  quant  & quant  prier 
de  foupper  chez  luy  tous  les  plus  apparentz 
de  la  ville.  Quand  la  nuiél  fut  venue  , que 
le  banquet  fuft  achevé  , l’on  apporta  fur  ta- 
ble la  coupe  y en  laquelle  on  a accouflumc 
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à la  fin  du  feftin  , de  boire  en  l’honneur  de 
JMercure , & lors  un  ferviteur  de  la  matfon 
apporta  dedans  un  bacin  d’argent  ces  en- 
seignes , & les  monftra  de  ranc  à chacun  des 
conviez  ; il  n’y  eut  perfonne  des  autres  qui 
les  recongneuft  , fors  un  nommé  Megaclès  , 
qui  pour  fa  vieillelfe  eftoit  au  bout  de  la  ta- 
ble ,*  lequel  fitoft  qu’il  les  apperçeut,  les  re- 
congneuft incontinent , & s’efcria  tout  hault  : 
O dieux , que  vois-je-là  ? Ma  pauvre  fille  , 
qu’es-tu  devenue  ? Es-tu  en  vie , ou  fi  quel- 
que pafteur  a enlevé  ces  enfeignes , qu’il  a 
par  fortune  trouvées  en  fon  chemin  f Je  te 
prie , Dio-nyfophanes  , de  me  dire  dont  ta 
les  as  recouvrées  : n’ayes  point  d’envie  que 
je  trouve  ma  fille  comme  tu  as  retrouvé 
Daphnis.  Dionyfophanes  voulut  première- 
ment qu’il  contaft  devant  la  compagnie  com- 
ment il  avoit  fait  expolejr^fon  enfant.  Adonc 
le  vieillard  Megaclès , d’une  voix  encore  vi- 
goureufo , fe  print  à dire  : Je  me  trouvay  il  y 
a quelque  temps  avec  peu  de  biens , pource 
que  j’avois  defpendu  les  miens  à faire  jouer 
des  jeux  publiques  , & à faire  efquipper  des 
navires  de  guerre  , & lors  que  cefte  perte 
m’advint , il  me  nafquit  une  fille , laquelle  je 
ne  voulus  point  nourrir  en  la  pauvreté  où 
l’eftois  3 & pourtant  la  fis  expofer  avec  ces 
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marques  de  recongnoiflarce , rcachant  qu’ii 
y a plufieurs  gens , qui  ne  pouvans  a veir  des 
enfans  naturels , défirent  eftre  peres  en  cefte 
forte , à tout  le  moins  d’enfans  trouvez.  L’en* 
fant  fut  portée  en  la  caverne  des  Nymphes  » 
& lailfée  en  la  protection  8c  (àuvegarde  d’i- 
celles : depuis  les  biens  me  font  venuz  par 
chacun  jour  en  grande  affluence  , & n’ay  nul 
heritier  de  mon  corps  à qui  je  les  puilfe  laif- 
fer,  car  depuis  je  n’ai  pas  eu  l’heur  de  pou- 
voir avoir  une  fille  feulement  : mais  les 
Dieux , comme  s’ilz  fe  vouloyent  mocquec 
de  moy  , m’envoyent  fouvent  des  fqnges  y 
lefquelz  me  promettent  qu’une  brebis  me 
fera  pere.  Dionyfophanes  à ce  mot  s’efcria 
encore  plus  fort  que  n’avoit  fait  Megaclès  , 
& le  levant  de  la  table  , alla  quérir  Chloé  y 
qu’il  amena  veftuë  & accouftrée  fort  hon- 
neftement , & la  mettant  entre  les  mains  de 
Megacles , luy  dift  ; Voicy  l’enfant  que  tu 
as  fait  expoler  , Megaclès  , une  brebis , par 
la  providence  des  Dieux , te  l’a  nourrie  , 
comme  une  chevre  m’a  nourri  Daphnis; 
prens-la  avecques  fes  enfeignes , & la  pre- 
nant , rebaille-la  en  mariage  i Daphnis: 
nous  les  avons  tous  deux  expofez,  & tous 
deux  les  avons  retrouvez  : ilz  ont  efté  tous 
deux  nourris  enfemble , & tout  de  mefmes 
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ont  efl:é  reiervez  par  les  Nymphes , par  lô 
Dieu  Pan  , & par  Amour.  Megaclès  s’y 
accorda  incontinent , & envoya  quérir  (a 
femme , qui  avoir  nom  Rhode , tenant  ce- 
pendant tous) ours  fa  fille  Chloé  entre  Tes 
bras , & demourerent  tous  deux  chez  Dio- 
nyfophanes  au  coucher  , pource  que  Da- 
phnis  avoir  juré  qu’l  ne  fouffriroit  emme- 
ner Chloé  à perfonne , non  pas  à fon  pro- 
pre pere.  Et  le  lendemain  au  matin  ilz  priè- 
rent tous  les  deux  leurs  peres  & meres  qu’ilz 
leur  permilfient  de  s’en  retourner  aux  champs, 
pource  qu’ilz  ne  Ce  pouvoyent  accouftumer 
aux  façons  de  faire  de  la  ville , & auflTi  qu’ilz 
vouloyent  faire  des  nopces  paftorales , ce 
qui  leur  fut  permis.  Si  s’en  retournèrent  au 
logis  de  Lamon  , & prefenterent  au  bon 
homme  Megaclès  le  nourricier  de  Chloé 
Dryas  ; & fa  femme  Nape  à la  mere  Rhode. 
Le  feftin  nuptial  fut  fumptueulêment  prepa- 
réî&  Megaclès  derechef  dévoila  la  fille  Chloé 
aux  Nymphes  , & oultre  plulîeurs  autres 
offrandes,  leur  donna  les  enfeignes  aufquel- 
les  elle  avoit  été  recongneue , & donna  en- 
core bonne  fomme  d’argent  à Dryas.  Dio- 
nylophanes  , pource  que  le  jour  eftoit  beau 
& fêrein  , fift  drelTer  des  tables  dedans  la 
caverne  mefme  des  Nymphes  ^ & fiü  faire 
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Ses  fieges  de  verde  ramée , là  où  il  felloyà 
tous  les  payfans  de  là  à Tentour.  Lamon  & 
Myrtale  y eftoyent , Dryâs  & Nape , les  pa- 
ïens de  Dorcon  , les  enfans  de  Philetas, 
Chromis  & Lycœnion.  Lainpis  mel'me  y 
vint  après  qu*on  luy  euft  pardonné  ; & H 
comme  entre  villageois  , tout  s’y  difoit 
& faifoit  à la  villageoife  : l’un  chantoit  les 
chanfons  que  chantent  les  moiflonneurs  au 
temps  des  raoiffons  ; l’autre  difoit  des  bro- 
cards , que  l’on  a accouftumé  de  dire  en  fou- 
lant la  vendange.  Philetas  joua  de  fa  flufte  9 
ï-ampis  du  flageollet  : & cependant  Daphnis 
& Chloé  fe  baifoyent  l’un  l’autre.  Les  chè- 
vres mefmes  paifJbyent  là  auprès  comme  lî 
elles  eurent  efté  participantes  de  la  bonne 
chere  des  nopces  ; & Daphnis  en  appellanC 
aucunes  par  leurs  propres  noms , ce  qui  ne 
plaifoit  pas  à ceux  venuz  de  la  ville  , leuï 
donnoit  la  feuillée  verde  à brouter , & les 
prenant  par  les  cornes , les  baifoit,  & non  pas 
lors  feulement , mais  en  tout  le  refte  de  leur 
vie  palferent  le  plus  de  temps  & la  meilleure 
partie  de  leurs  jours  en  eftat  de  pafteurs  : car 
îlz  acquirent  force  troupeaux  de  chevres  & 
de  brebis  , eurent  toujours  en  finguliere 
reverence  les  Nymphes  & le  Dieu  Pan , & 
ne  trouvèrent  point  à leur  gouft  de  meilleure 
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viande , ny  plus  làvoureufe  nourriture  qüe  dtl 
fruid  & du  laid , & qui  plus  eu  , firent  teter 
à leur  premier  enfant , qui  fut  un  filz  , une 
chevre  ; & au  fécond , qui  fut  une  fille , firent 
prendre  le  pis  d*une  brebis , & le  nommèrent 
Philopœmen  , c’eft-à-dire,  aymant  les  ber- 
gers ; & la  fille  Agelée  , qui  fignif  e prenant 
plaifir  aux  trouppeaux.  Mais  oultre  tout  cela 
firent  honorablement  accouftrer  la  caverne 
des  Nymphes  ; ilz  y dedierent  de  belles  ima- 
ges , & y édifièrent  un  autel  d’ Amour  Paf- 
toral  ; & à Pan  , au  lieu  qui  eftoit  à defeou- 
Vert  fous  un  pin  , firent  faire  un  temple 
qu’ilz  appelèrent,  le  temple  de  Pan  le  Guer- 
royeur;  mais  tout  cela  fut  faid  long-temps 
après.  Et  ce  jour-là  , quand  la  nuid  fuft  ve- 
nue , tout  le  monde  les  convoya  jufques  en- 
leur  chambre  nuptiale  , les  uns  joüant  de  la 
flufte , les  autres  du  flageollet , & aucuns 
portans  des  fallotz  ôc  flambeaux  allumez  de- 
vant eux  : puis  quand  ilz  furent  à l’huis  de 
la  chambre  , commencèrent  à chanter  Hy- 
mené  d’une  voix  rude  & alpre , comme  fi 
avecque  une  marre  ou  un  pic  ilz  euflent  vou- 
lu fendre  la  terre.  Cependant  Daphnis  & 
Chloé  ie  couchèrent  nudz  dans  le  lid , là 
où  ilz  s’entrebailèrent  & s’entreembrafle- 
rent , fans  clore  l’œil  de  toute  la  nuid , non 
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plus  que  chahuans  ; & fift  alors  Dapbnis  çe 
que  Lycœnion  luy  avoit  apprins  : à quoy 
Chloé  congneut  bien  que  ce  qu  ilz  faifoyent 
paravant  dedans  les  bois  , & emmy  les 
champs , n’eftoyent  que  jeux  de  petitz  en- 
lans. 
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LIVRE  PREMIER. 

P Age  p.  ligne  lo.  Ce  quilz  voy oient.  J 
Amyot  avoit  oublié  , Ce  quils  voyaient  \ 
V-  ^ Le  tour  de  cette 

phrafe  eft  un  peu  different  dans  le  Grec: 
pour  le  traduire  littéralement , il  auroit  fal- 
lu dire  : Cette  joye  fe  trouvant  répandue  par 
tout  f les  vieux  Ù"  les  jeunes  fe  mirent  à imiter 
ce  quils  entendaient  & ce  quils  voyaient , &c. 
Toute  la  tirade  qui  luit,  regarde  les  bergers 
I en  general , & le  difeours  ne  devient  parti- 
culier pour  Daplinis , qu’à  ces  mots  , Souven- 
tefois  Daphnis , &c. 

Pag,  1 2, 1,  5»  ^i  encore  était Jî  afpre  à ît 
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pourfuyvre  après  ravoir  battu,  j Ces  mots  ^ 
qui  ne  font  point  dans  le  Grec  , ont  été  ajou- 
tés par  Amyot. 

Ibià.  1.  dern.  Er  le  donna  au  bouvier , pour  en 
tendre  un  des  bouts  à Daphnis.  ] Amyot  avoit 
mis , délia  le  cordon  dont  les  trejfes  de  fes  che- 
veux  étaient  liées  pour  en  tendre  un  des  bouts 
à Daphnis.  Dans  le  Grec  il  y a , hé'ao-i  xccëéi- 
vou  TO  C'eft  conformément  à cela 

qu’on  a mis  dans  cette  édition  ^&le  donna  au 
bouvier  , &c. 

Pag.  1 1. 1.  f . Ilz  le  mirent  hors  du piege.  ] 
Après  ces  mots  , on  trouve  dans  l’édition 
d’ Amyot  une  Lacune  , de  laquelle  on  aver- 
tit le  Ledeur  ainfî  : En  cejl  endroit  il  y a une 
grande  omijjion  dans  V original.  Le  dilcours  n’eft 
repris  qu’a  ces  mots  : Daphnis  allait  ainjî  de- 
vifant , 8cc.  Ce  qui  fe  trouve  dans  l’édition 
du  fîeur  Couftelier , pour  remplir  ce  vuide  , 
eft  pris  en  partie  de  Marcaflus  pag.  ip.  ^©. 
& 31.  Mais  outre  que  la  naïveté  qui  régné 
dans  tout  le  refte  du  Roman  n’eft  pas  foûte- 
nuë  dans  ce  qu’ils  ont  voulu  fuppléer  , il  ne 
fuffit  pas  d’ailleurs  pour  remplir  tout  ce  qui 
doit  manquer  par  cette  Lacune.  Car , par 
exemple  , il  parok  que  Dorcon  avoit  donne 
un  veau  , peut  - être  à Daphnis , peut  - etre 
auflfi  à Çhloé , ( pag.  13.)  que  Daphnis  avoit 
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eu  quelque  avantage , o mauvaife  viâîoire  9 
( ibid.  ) cette  vidoire  pouvoit  êtte  un  baifer 
ue  Chloé  , baifer  qui  fut  la  caufe  de  l’amour 
de  Daphnis  : comme  le  bain  de  Daphnis  fut 
celle  de  l’amour  de  Chloé  : Vun  que  fort  mal 
ejloit  venu  d’un  baifer^Ù"  l’autre  d’un  baigner , 
( pag*  ) que  Dorcon  avoit  déjà  propofé 
de  fe  marier  avec  Chloé  , avant  qu’il  en  par- 
lât à Dryas  ; & que  lorfque  celui  - ci  le  ren- 
voya, ce  fut  pour  la  fécondé  fois  qu’il  fe  vit 
fruftré  de  fon  elpérance  ( pag.  i ) Que 
Dorcon  avoit  montré  â Daphnis  un  air  fur  la 
flûte  , que  Daphnis  avoit  enfuite  montré  à 
Chloé  ( pag.  zj.)  Tout  cela  devroit  être  dans 
la  lacune , & n’eft  point  fuppléé  par  ce  que 
les  éditions  de  Marcalfus  & de  Couftelier 
ont  ajoûté.  Voicy  ce  qu’on  a fait  dans  cette 
nouvelle  édition.  On  s’eft  contenté  de  tradui- 
re ce  qui  fe  trouve  dans  le  Grec  de  Junger- 
man  , de  plus  que  dans  le  François  d’Amyot  : 
Puis  après  avoir  tiré  le  bouc  jufqu’à  ces  mots , 
il  luy  donna  fa  pennetiere  & fon  fayon  à garder, 
aufquels  on  a fini , parce  que  le  Grec  ne  va 
pas  au  delà , & qu’on  n’a  pas  voulu  bazar- 
der de  coudre  un  centon  de  mauvaife  étofiè  , 
tel  qu’auroit  pu  être  ce  qu’on  auroit  ima- 
giné , avec  un  morceau  d’étoffe  précieuie  , 
-comme  eft  l’original  de  Longus. 
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Pag.  14.1.  12.  Avant  que  de  me  baîfer , &c.J 
Dans  Amyot  il  7 a , avant  q^ue  de  me  baîfer  , 
il  faut  dire  que  non.,  carfenfujfe  mort  ; c eft 
un  contrefens  qui  eft  corrigé  en  mettant  con- 
ormément  au  Grec  , mais  comment  n'en  ejl- 
elle  point  mortel  w aV«ôavep. 

Ibid.  1.  23.  Taroîjlra.  ] Amyot  avoit  mis  , 
deviendra  ; il  y a dans  le  Grec , 

Paroiflra  qui  eft  mieux. 

Pag.  15. 1.  2.  Luy  feit  préfent  de  beaux  fro- 
mages gras.  Dans  le  Grec  il  y a : Dorcon 
vint  à Dryas  avec  des  fromages  & des  flû- 
tes de  noces , & lui  fit  prefent  des  froma- 
ges. On  a négligé  d’exprimer  ces  flûtes  de 
noces , cela  n’a  pas  paru  de  conféquence. 

Ibid^  1.  dern.  Délibéra,  puîfqu  autrement  ne 
P otiv oit. ~\Puifqu  autrement  ne pouvoit ,n  pas 

dans  le  Grec  : il  auroit  mieux  vallu  traduire 
ainfî  cepaffage  : Il  délibéra  de  jouir  par  for  ce  de 
Chloé , lorfquil  la  trouveroit  feule.  E’yycù 
ÎTn^icô-eci  % Xao»  yivôfiin, 

Pag.  1 5>.  1.  2 2 . Ce  quilz fouhaitoyent  les  in- 
quietoit.  ] Amyot  avoit  mis  : Ilz  fe  dou- 
loyent  pour  ce  quilz  le  vouloyent , quand  tou/t 
ejî  dici , ilz  ne  fçavoyent  quilz  vouloyent,  cela 
feulement  fçavoyent,  &c.  A peine  peut- on 
entendre  ce  paflage  ; on  ne  fqait  ce  que  veut 
dire  , quand  tout  eji  diéi*  On  l’a  reéfifié  dans 
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Get  endroit  (uivant  le  Grec  , tj'Ayovf  6’ô«Aoptî* 
inytQ  DVï  0 , TtB-iAoiicn  rct/To  /uérov , &C.  Ce  qu  ilz 
fduhaitoyent  les  inquiétait , Ù“  Us  ne  fçavayenp 
ce  quilz  fouhaitoyent , cela  feulement  , &c. 

P.  lo.  1.  6,  Et  foefve  odeur,  ] Le  Grec  ajou- 
te'tï  §70-»' S'e  Ttoifip'icùv  ^Ar\x^  ' Ee  bejlement  des 
brebis  ejloit  gracieux^  On  a oublié  dans  tou- 
tes les  éditions  de  rendre  ces  paroles  de  l’o- 
riginal: 

Ibid.  1.  1 1.  Les  bejles  amoureufes , 8cc.  ] Les 
pommes  amoureufes  fe  laijfoyent  à" elles-mefmes 
tomber  par  terre.  Ceft  ainfî  qu  A myot  a tra- 
duit , [Mha.ie,StrcL  ttIttIpp  C’eft  UH 

contrefens  manifefte  : s’il  ^voit  entendu  ^ü'- 
Ax  pecora  , il  auroit  mis , comme  on  a fait 
dans  cette  nouvelle  édition  , les  bejles  amou^. 
reufes  &c. 

Ibid.  1.  23.  Demouroit.  ] Amyot  a mis  pref^ 
que  tous  les  verbes  qui  fuivent  à l’Aorifte  : 
ils  font  mieux  a l’imparfait , la  narration  le 
demande. 

Pag.  24. 1.  i6.  Il  fe  mit  à chanter  plus  for^ 
tement , &c.  ] Dans  Amyot  i\y  ‘à:  il  femifi 
à chanter  ji  doulcement  ^ fi  melodieufement  , 
qnil  attira , &c.  Cela  n’ell:  pas  conforme  au 
Grec  , qui  dit , a;  etv»jp  , dç  %ouç 

'(pm)fy , &c.  Cela  lignifie  littéralement , Il  fa 
éclater  une  voix  plus  forte  comme  étant  mafle  ^ 
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mats  doulce  comme  étant  jeune , & far  là  attî^ 
ra  les  huit  meilleures  vafches.  On  a rendu  en 
partie  ce  fens  dans  cette  édition. 

Pag.  ij.  1.  6,  Pluftot  que  de  retourner,  J 
Plujlot  eft  ici  au  Xiq\x  de  avant , ^piv  ô'ucééi 

dÇtxio-J'cf.i, 

Pag.  léA,  II.  Ains  V entraînèrent  dedans 
leurfujîe.  ] Amyot  a traduit  ainfi  cet  endroit  : 
ains  rentrèrent  dans  leur  fujîe  : c*eft  un  con- 
trefens , «.awyof  hç  tcum  : ad  navem  traxe^ 
runt  y r entraînèrent  dans  leur  barque.  C’eft 
ainfî  qu  on  la  corrigé. 

Pag.  Z 7.  1.  6,  Commme  le  boucher  ferait  un 
bœuf.  ] Il  n’y  a pas  dans  l’original , comme  le 
boucher  ferait , il  y a feulement , m"ont  dé^ 
coupé  comme  un  bœuf. 

Pag.  zS.  1.  4.  & Et  toutes  d'une  fecoujfe  ^ 
&c.  ] Et  toutes  d'une  fecoujfe  fe  jetteront  dedans 
la  mer  , le  fault  defquelles  pource  qu'elles  fe 
jetterent  toutes  à coup  dans  la  mer  , le  fault 
fur  l'un  des  cojlezdelafufiefutfipefantô* 
ji  lourd  , avecques  ce  que  la  tourmente  y ayda 
un  petit  3 que  la  fujîe  en  tourna  fens  dejfus  def- 
foubz.  Amyot.  Cela  eft  plus  embarafle , re^ 
prefente  moins  bien  l’aventure  , & eft  moins 
conforme  à l’original  , que  ce  qu’on  a mis 
dans  cette  édition.  Vioîento  autem  infultu  alte~ 
rum  in  latus  navisfaéio , exque  cafu  boum  pro^ 
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fundo  tnart  dehifcente  navis  vertttur»  ^ 

^jÜi'ffTUlTiObÇ  TOùV  ^OCùy  KOlAifÇ  Tlfii  ’d’etA.CiT^H^ 

j^ct<^oiry,ç  y , &c.  Il  n’eft  point  ici 

queftion  de  tourmente  , la  mer  s’entrouvre 
par  la  chute  des  vaches. 

Pag.  29. 1.  Si  les  Cornes  de  leurs ptedz 
ne  s^amolijfoyent  dans  Veau.~\  Dans  Amyot  il  y 
a : Si  leurs  pieds  ne  s" accrochoyent  en  nageant 
à quelque  chofe  dans  Veau.  Ce  n’efl  pas  ce  que 
dit  le  Grec  : « rSit  ^\aiy  ol  cwxis  Tn^imconv 
^iolCpa:)(Ci  yifô/juyoi  : niji  ungulorum  ungues  pe~ 
nitus  humore  emolliti  cîrcumàecidant, 

Pag.  ^o.  1.  22.  Et  quant  & quant  pour  la 
première  fois  y ] Amyot  en  traduifant  , Et 
quant  & quant  lava  aujji  fon  beau  corps  , a 
oublié  la  circonftance  eflentielle , quieft  dans 
le  texte  , que  ce  fut  pour  la  première  fois  en 
prefence  de  Daphnis  y ^ rôn  sr^arovAacp- 
ii^o$  e^àifToç  eÀov<rctra  crafA/x^,  On  l’a  ajoute 
dans  cette  édition. 


LIVRE  SECOND. 

P Age  37.  1.  i^.Par  chacun  jour, Il  y a 
dans  le  Grec , tous  les  matins  tj  taS-<yov. 
Pag  39. 1.  23.  plus  anciens  que  le  viel  Sa^ 
turne , &c.  ] Plus  ancien  que  le  vieil  Saturne, 

L iiij 
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0“  ({ue  de  toute  ancienneté.  Amyot,  Qtie  de 
toute  ancienneté , ne  s’entend  pas  : le  Grec 
dit , & mefme  que  tout  le  ternes. 

Pag.  40.1.  17.  Si  tu  verras.  ] Il  y a dans 
Amyot , Si  tu  ne  verras  fas.  Ce  ne  fait  un 
contrefens , on  Ta  ôté. 

Ibid.  1.  lî.  Et  te  réputés  bienheureux  3 &c.  ] 
Le  texte  dit  feulement  ^ Et  toy  feul  entre  les 
hommes  resjoüis-toy  en  ta  vieillejfe.  Tout  le 
refte  eft  une  addition  d’ Amyot , qu’il  auroit 
fallu  ôter.  L’Arnour  qui  parle  , ne  doit  point 
parler  de  lui-méme  à la  troifîéme  perfonne  , 
de  ceft  enfant. 

Pag.  41. 1.  17.  Pitys.  ] C’eft  P inus  3 Nym- 
phe, qui  a donné  fon  nom  au  Pin , en  qui  elle 
fut  changée. 

Pag.  44.  1.  lo.  Aujfitofl  quilz  fe  virent.  ] 
Il  y a dans  le  Grec , /A/iy 

: ofculi  fe  mutuo  confpeCîos  invaferunt. 
Amyot  avoit  oublié  ce  aujjîtofl  quils  fe  vi-^ 
rem  , 'i\  eft  cependant  néceftaire  , & marque 
mieux  leur  emprelfement. 

Pag.  4f . 1.  dern.  Mais  le  troifiefme  , &c.  ] 
Amyot  a obmis  ces  mots , Dapknis  nofant 
point  en  parler  , qui  font  dans  le  Grec,^îfrf 
5*  ù.é.(pyiéhç  To\f^mrC)S  eiTreTv 

Pag.  47.  1*  ïi.  Partout feur  abbord,  ^ Çes 
mots  qui  font  inutiles  ici , puifqu  ils  ne  font , 
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a proprement  parler  qu  une  répétition  de  ce 
qui  eft  dit  un  peu  auparavant  : partout  bon 
übryt  pour  s'y  retirer , ne  font  point  auffi  dans 
le  GreC;,  il  y a feulement , eyoïxtio-cu 

kct\ù  : tout  y ejî  beau  pour  le  fejour. 

Pag.  f î . 1.  15.  Se  ruerentfur  eux.  ] Il  y a 
dans  le  Grec  , fe  ruerent  fur  eux  , comme  des 
ejîourneaux  ou  des  geais. 

Pag.  6y.  1.  9.  Bryaxis.  ] C’eft  ainfî  que 
l’original  le  nomme  , & non  pas  Briaxia  ou 
Br i axa. 

Pag.  1.  9.  De  defoubz  le  tillac.  ] Il  y a 
dans  le  Grec  , e»  xoiA'^  m : in  cava  navi  , à 
fonds  de  cale. 

Pag.  72. 1.  2.  Buis  diminuant  petit  à petit  ÿ 
&c.  ] Pour  traduire  littéralement  le  texte , 
il  auroit  fallu  dire ‘.Puis  diminuant  de  fa  force 
peu  à peu,  il  changea fonjeu  en  un  plus  gracieux; 
Û'  en  leur  montrant  tout  l'art  de  la  bonne  wufi~ 
que  , il  tira  le  fon  qui  convenoit  au  troupeau 
de  bœufs  , celuy  qui  plaifoit  aux  chevres  , celuy 
qui  efîoit  agréable  aux  brebis.  Celuy  des  brebis" 
efioit  gracieux  ; celuy  des  bœufs  fort  ; celuy 
des  chevres  aigu:  ainjîune feule flufle  imitait 
les  fons  de  toutes  les  flûtes.  Ce  paffage  ainfî 
corrigé  auroit  été  plus  vif,  & en  auroit  ôté 
ces  mots  inutiles , pour  bien  mener  & fah'C 
paifîre  les  befles  aux  champs. 
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Pag.  73.1  17.  En  tira  un  [on  languiffant  J 
&c  ] Tradudion  d’ Amyot  : En fonna  un  chant 
piteux  , comme  d'un  amoureux  tranfi , comme 
d’un  fourfuyvant  , comme  d’un  qui  fonne  la 
retraitte  3 & comme  d’un  qui  va  cherchant  & 
rafÿellam  quelque  bejîe  qu’il  a efgarée  , &c. 
Amyot  que  nous  venons  de  voir  exprimer  la 
différence  des  fons  pour  les  troupeaux  , a né- 
gligé de  la  faire  fentir  ici  pour  les  differentes 
lîtuations  dont  il  parle , & en  cela  s’eft  éloi-. 
gné  du  Grec.  C’eft  conformément  à ce  texte 
que  Ton  a mis  dans  cette  nouvelle  édition  , 
En  tira  un  [on  languijfant  3 &c.  la  différence 
cft  fenfîble. 

7 T • * • Qi^’ll  ne  vivroit.  ] Amyot  a 

traduit  mal  qu’il  ne  heuroit  ; il  y a dans  le 
Grec , , qu’il  ne  vivroit, 

Ibid.  1.  II.  T>e  -pourchajfer  les  Nymphes 
Dryades.  } Il  y a dans  Amyot  ; de  pourchajfer 
les  Nymphes  Dryades , & de  rompre  latejle  aux 
Epinelides.On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  Epine- 
lides  & leur  rompre  la  tefieAe  Grec  dit;,  'r:a,virx{ 
ÿ ot/J'êVoTE  Açüxcnv  ivù^Xciiv  3 XSH 

Tr^dy/tccntL  Cejfat  praterea 

numquam  Dryadibus  moleflus  ej[e  3 & fub  ma-- 
lis  [ollicitare  Nymphas.  C’eft  ainfi  que  Jun- 
german  a leu  & traduit  ce  paffage  , qui  auroit 
au  être  rendu  en  François  par , Il  ne  cejfe  de 
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tourmenter  les  Dryades  , & de  pourfmvre  les 
Nymphes  ( ou  de  donner  beaucoup  d'affaires 
aux  Nymphes  ) dans  les  vergers.  Pour  excu- 
1er  la  tradudion  d’Amyot , il  faut  fuppofer 
qu’aulieu  d%W  malis  3 foubz  les 

pommiers , cet  Auteur  a lu  îmvyi\l<Tt  en  un  feul 
mot , qu’il  a pris  pour  un  adjedif , & que  ne 
l’entendant  point , il  a imaginé  celui  d'Epine- 
lides.  On  a mieux  aimé  dans  cette  nouvelle 
édition  fupprimer  ces  quatre  mots , qui  au 
refte  n’ajoutent  rien  au  palTage , que  de  déci- 
der entre  Amyot  & Jungerman. 

Pag.  76.  1.  6.  Etaux  chevriers.  2 II  y a 
dans  Amyot , Et  aux  chevres  : c’eft  une  faute. 
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T)  Ag.  78.1.1t.  Tar  ceux  que  leurs  Capital- 
nés  avoyent  emmenez  prifonni ers.  ] Il  eût 
été  plus  court  de  traduire  par  les  prifonniers  : 
Ts-xç^  T iccAcùiioTCùv.  Il  y a faute  dans  Amyot 
en  cet  endroit. 

Pag.  81.1.  ^.Toutes  les  fois  quilz  many  oient 
la  pennetiere.JToutes  les  fois  quilz  n avoyent  les 
pennetieres.  Amyot.  C’eft  un  contrefens  qui 
n’eft  pas  dans  le  Grec.  Il  dit  qu’ils  étoient 
fâchés  toutes  les  fois , qu’il  leur  tomboit  entre 
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les  mains  une  pannetiere  , de  laquelle  ils  tî- 
roient  autrefois  leur  manger  : i\v7rc-i  w 

r7r»ga.  nç  ét%' JîV  wc9-ioy.  On  y a 

fuppléé  en  mettant  zlz  manyoîent. 

Pag.  87.  1.  6.  Penfant  baifer  & embrajfer 
Chloé.  ] Il  y a dans  le  Grec  , rxCm  TravTtt 
•TioiitTi  Xao'/iv  : rêvant  que  Chloé 

faifbit  toutes  ces  chofes , ou , rêvant  qu’il  fai- 
Ibit  toutes  ces  chofes  à Chloé. 

Pag.  88.  1.  i6.  En  les  baifant  tous , &C-  ] 
Amyot  a traduit , En  les  baifant  tous , fors  que 
Chloé  y de  peur  quil  ne  f oui  llajlf on  baifer.  C’eft 
un  contrefens , qu’on  a corrigé  fur  le  Grec 
dans  cette  édition.  0iÀy,cnx.ç  dvlov^  7(^rép6v$ 
XaoW  , 'hx  izeiniç  zxJ'ufzv  /ut  tvi  : les 

baifant  tous  premier  que  Chloé  , afin  que  fon 
baifer  luy  rejlaft  pur  & net.  Cela  e&  bien  plus 
naturel  & plus  tendre. 

Pag.  5>o.  1.  I.  Lefquels  leur  refipondoyent , 
&c.  ] Cet  endroit  eft  inintelligible  dans  A- 
myot  ; voici  fa  tradudion  : lefquels  leur  ref- 
pondoyem  de  dedans  les  bois , commençant 
petit  à petit  à refpondre  leur  chant  ramage. 
Après  un  fi  long  filence  les  brebis  , &c.  On 
î’a  corrigé  conformément  au  Grec. 

Pag.  91,  1.  10.  En  imitant  les  boucz..  ] A- 
myot  a oublié  ces  mots  qui  font  dans  le  Grec: 
fufié/AitQs  T'h 
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Pag.9^.  l.z.  Elle  lui  commanda  de  s'ajfeoirf 
&c.  ] Amyot  a fupprimé  tout  cet  endroit  juC* 
qu’à  ces  mots  , finy  cefl  aÿfrentiffage  , iàns 
avertir  qu’il  le  fupprimoit  ; l’obfcenité  du 
paffagc  lui  tient  lieu  d’excufe.  Ce  que  Mar- 
caffus  a voulu  luppléer  à ce  qui  manquoit 
dans  Amyot  , ne  mérité  pas  d’être  adopté, 
lo.  Il  eft  très-different  du  texte.  28.  11  y a- 
joûte  des  chofes  inutiles , par  exemple  5 le 
rejle  qui  ejl  une  chofe  qui  de  tout  temps  a efté 
pratiquée  parmi  les  hommes  & fi  l'on  en  ex- 
cepte Daphnis , que  perfonne  n a jamais  ignoré, 
&c.  Tout  ce  verbiage  qui  n’eft  pas  dans  le 
Grec  5 ôte  ce  qu’il  y a de  vif.  On  l’a  traduit 
dans  cette  édition  littéralement  i on  s’eft  ab- 
ftenu  feulement  de  rendre  à la  lettre  ces  mots: 
ivepy^y  éorxfxiyay  yfi  nCp^ryôùyTex,  : mii— 
madvertens  ipfum  operari  pojfe  & arrigere  : 
ou  s’eft  contenté  de  mettre  le  trouvant  en  efiatt- 
Cela  doit  faire  entendre  le  refte. 

Pag.  97.  1.  16.  Délibérant  n exiger  rien  de 
Chloé  outre  le  baifier.  ] Délibérant  ne  fafcher 
point  Chloé  oultre  le  baifer.  Amyot.  Cela  ne 
veut  rien  dire  : le  Grec  eft  plus  clair , & cet- 
te nouvelle  édition  y eft  conforme. 

Pag.  99. 1.  17.  Comme  lèvent  qui  s‘ entonne 
dedansuneflufie.'jiiy  a dans 

P.  100, 1,  18.  Toutes  belles  & fçavantes  en 
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Vart  de  chanter,  ] Ces  mots  qui  font  dans  le 

Grec  , ont  été  oubliés  par  Amyot. 

Pag.  102.  1.  i8.  Se  couchoyent  enfemble  , 
Sec,  ] Amyot  dit  , couchoyent  enfemble  nue  à 
nud  ,enfe  couvrant  d'une  ^eau  de  chevre.  Il  y 
dans  le  Grec  , iy  ùtyoïç  ÎTFia-v^xyro^ 

Pag.  iiq.  1.  ly.  ÎPour  leur  demander  le  jeu-> 
ne  Daphnis  en  mariage,  ] Vour  leur  demander 
Vaphnis  en  mariage,  qui  eftoit  une  façon  bien 
nouvelle,  C’eft  ainfi  qu’ Amyot  a traduit  cet 
endroit.  Il  y a dans  le  Grec  , /uoIaacù?  Tcxp  dv- 
îtti'  npv  KsuycTUTOî  yv/^(piov  : novijjlmum  ab  his  pe- 
titurus  fponfum,  Amyot  n’a  pas  entendu 
tlviTot  , & l’a  rendu  par  , qui  efioit  une  façon 
bien  nouvelle.  On  lent  allés  que  cela  ne  fgni- 
fie  rien.  On  l’a  traduit  dans  cette  édition  par> 
le  jeune  Dafhnis, 

Pag.  Il 2.  1.  2.  Et  les  Nymÿhes,  ] Amyot 
a oublié  ces  mots. 
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PAg.  1 18. 1.  dern.  Vins,  ] Il  y a dans  A- 
myot  '^uis  \ c’eft  une  faute  d’impreflion  : 
3 j^inus, 

Pag.  120.  1.  J 9,  Quy  tomboyent  enterre,  ] 
Qui  tomboyent  en  terre  tous  les  jours,  Amyot. 
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*Ibus  les  jours  n’eft  pas  dans  le  Grec , auflî 
eft-il  très  - inutile. 

Pag.  HZ.  L t4.  Eudrome,  ] Evî'ço^ov,  qiû 
court  bien  , on  «i'  ccvtk  d'pyov  belon  no- 

tre ulàge  d’à  prefent , ce  feroit  un  coureur  & 
non  un  laquais. 

Pag,  1Z3  1.  18.  & luiv.  Chloé  fe  foulcyoh 
éiujjt,  &c.  ] On  a confervé  ici  la  traduâion 
.d’Amyot , quoiqu’elle  ne  rende  pas'  bien  lit- 
téralement les  paroles  de  Longus  y mais  elle 
ne  s’écarte  pas  du  fens. 

Pag.  I z4. 1.  1.  ] Lampis,  ] C’eft  ainfî  que 
Jungerman  l’a  toujours  appelle. 

Pag.  I Z î- 1.  zz.  Helas  comment  mes  rojîers 
font  rompus  ! &c  ] Helas  comment  mes  pauvres 
violliers  font  fouliez  y mes  pauvres  œillets &rQ^. 
fers  fon  arrachez  ! ça  bien  efté , &c.  Amyot. 
On  a retouché  cet  endroit  fur  le  Grec. 

Pag.  Jtp.l.  ï6.  Quand  il  crut  s'eftre  ren^ 
du  ce  jeune  garfon  obéijfant.  ] Quand  il  vit  que 
le  jeune  garfon  eftoit  doulx  & fmple  y faîfant 
tout  ce  qu’on  luy  difoit , il  efpia  , &c.  Amyot, 
Le  Grec  n’en  dit  pas  tant  : m 5’ 

Poflquam  ergo  eum  fe  habere  morigerum  fenft , 
quand  il  crut  fe  l’eftre  rendu  fouple , obéijjant, 

Ibid.  1.  zo.  Qu  il  fe  preflafi  a luy  , &c.  j 
Qu  il  le  laijfaft  faire  ce  que  fes  boucs  fai foyent 
à fes  chevres,  Amyot.  Le  Grec  eft  plus  ex- 
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preffif,  uTcto7Fiff‘'^tv  m.ç^ex^7y  roiyroy  oîor  ai  af~ 

<fi7$  rgctAôiç  ; Qu’il  fe  frejlajl  en  la  mefme 
fojlure  que  les  chevres  avec  les  boucz. 

P.  134.1.  , Et  ne  m’appelleras  plus  lepetit 

Gnaton  , &c.  ]•  Et  ne  verras  plus  ton  mignon 
Gnaton  comme  tu foulois.  Amyot.  Il  y a dans 
le  Grec  q'  èvztn  Tya^-ava^ioy  â'isM^ 

ii4'd-eiç  olili  Tu  vero  haud  amplüis  me 

vocabis  Gnathonulum  , ut  ajjiduè  per  jocum 
foies*  Ainfi  cette  édition  eft  plus  littérale. 

Pag.  I 3 î . L 16.  Celuy  qui  aime  , 0 mon  cher 
maijlre  y &c.  ] Un  homme  de  nature  amoureufe 
aime  tout  corps,  ou  il  trouve  beauté ,psurtant  il 
y en  a qui  aiment  un  arbre  , une  riviere , une 
bejle.  Et  quant  à moy , il  eft  &c.  Amyot.  Cette 
fraduéiion  n’eft  pas  exade  , elle  ne  rend  pas 
le  fens  du  texte  , & en  fupprime  uue  phrafe 
toute  entière.  On  ne  mettra  ici  que  la  ver- 
lion  de  Jungerman , le  pafîage  Grec  étant 
trop  long.  Nemo  amatorum  , Domine  , hifce 
pe.rfcrutandis  curiofè  moram  ducit.  Quin  quale 
quale  in  corpus,  quodpulchritudine  claret,  inci- 
dit  Jlatim  capitur.  Ea  pr opter  & plantam  non- 
nullus  deperiit , necnon  jiumen,  etiam  bejtiam* 
Et  quidem  quis  nonmijeratus  fuerit  amatorem 
qui  necejfe  habetreformidare  amatums' Ego  ve- 
ro , &c.  En  conformité  de  ce  texte  on  a traduit 
dans  cette  nouvelle  éditign  ? Ççluy  qui  aime  , 
&c.  Pag, 
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Pag.  13p.  1.  18.  Lamon  perfijlant  dans fon 
dire,  &c.  ] Lamon  le  regarda  franchement  entre 
les  deuxyeulx  ,fans  fe  troubler , jurant  par  tous 
les  Dieux  que  ce  qu’il  avoit  diCi  efloit  vérîta^ 
ble  , & que  s’il  luy  plaifoit  s’en  informer , il 
trouver  oit  qu’il  n’ efloit  point  menteur,  Diony^ 
fopkane , &c.  Ceci  eft  plutôt  une  paraphralè 
qu’une  tradudion  , le  Grec  eft  plus  ftmple  » 
on  s*y  eft  ici  conformé. 

Pag,  14 1.  1.  3.  Daphnis  le  voyant  venir  à 
luyjfSiC.^Mais  Daphnis  le  voyant  accourir  vers 
luy  avecq’  fi  grande  fuite  de  gens, en  criant  jetts 
flujle&  pennetierre&  s’ enfuit  vers  la  mer  pour 
fejetter  dedans  du  haut  d’une  roche  couppée,cuy^ 
dant  que  ce  fujl  pour  le  prendre  qu’ilz  accoU’- 
royent  vers  luy  : Ô'  à l’adventure  ejlant  re^ 
trouvé  par  autruy  ,fefujî-il  luy  mefme  perdît 
( qui  eujl  ejlé  un  cas  fort  ejlrange  ) fi  Ajîyle 
s’ efiant  apperceu , &c.  Amyot.  Cela  eft  ex- 
primé plus  vivement  & avec  plus  de  fimplici- 
té  dans  l’original , principalement  ces  mots  , 
^ à l’avanture  &c,  l'êàt  dlov  X;  Boanrao 
vo/u.itrac  oit  (rv^ecQiiy  uvlo'y  jîyAc^gieç  'Jpg’- 
^£i  pl-^oLç  ^ r^y  o-veAyycc  , îtçoV  rnV  -Q-oU 

^ctrroiv  i(pfpélo  tetvlcy  ùw  rvç  fjaydwjÇ 

vàres^C,  ^ 'Ifùèç  dy  le  xuijcrciioy  svpartd'éic  ctiro- 
AceAgÉ  Aeeepiiff  , ù f^vjcru^ùç  0*  K'otv\oç  , 

On  a rendu  littéralement  ce  paftage  dans? 
cette  éditien,  M 


XVÜ;  Notes  fur  les  Amours 

Pag.  i4i»  1.  4»  Apeine  les  pouvoh  lafcker^ 
tant  la  nature  fe  fait  croire  ai fément  ] Apeine 
les  pouvoyent  îafcher , tant  il  ejî  aifé  de  retrou- 
ver & congnoijirefon fang.Ceü.  ainfî  qu*Amy  ot 
à traduit  ce  paflage  , mais  mal.  Pouvait  doit 
être  au  fîngulier , car  il  s’agit  de  Daphnis* 
D’ailleurs  cette  reflexion , tant  il  efloit  aife  de 
retrouver  fon  fang  y ne  vaut  pas  celle  qui  eft 
flans  l’original  : tant  la  nature fefaitcroire  aî- 
fément^  tant  laperfuafion  delà  nature  eft  promr 
pte,  ovTo  7tf:Àa'ç  tuç  ûirxi- 

Ihid.  1.  1 7.  Et  fis  expofer  , &c.  ] Fis  expo- 
fer  cefuy  petit  enfant  de  maillot.  Am  y oc.  Il  y 
a dans  le  Grec  , }ir!fxivcv  i'Ttl  yVo  ^ 
, Ô"  prognatum  pofl  omnes 
hune  puellum  exponendum  curavi,  Amyot  ne 
fle  voit  pas  oublier  cette  ci  rcon  ftan  ce,c^  enfant 
venu  le  dernier , qui  n’eft  pas  inutile  pour  ex- 
culèr  l’expofition.  On  auroit  pu  oter  de  mail- 
lot qui  ne  lèrt  à rien. 

Pag.  145.  1. 13*  Q}ti  fçavent  tous  quelque 
meflier.  ] Il  y a dans  le  texte  Grec 
adroits, 

Pag.  T48.  1,  T7.  Furent  d'advis  de  ne  point 
encore,  &c.]  Tradudion  d’Amyot.  Furent  d'ad- 
vis  de  tenir  encore  leur  mariage fecr et  que 

€hloé  ne  àefeouvrit  point  fon  amour  qu'a  Nape 

fa  nourricière,  Mais  Dry  as , &c.  Amyot  s’eft 
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trompé  : ii  ne  s’agit  point  ici  d’une  confi- 
dence que  Chloé  doit  faire  , mais  plutôt  de 
celle  que  Daphnis  fera  à la  mere  j le  fens  y 
conduit  : Bot»  \ivoiu,hoiç  H do'isîç  éJck«  rôt  >«,- 

fJLQÎ  JCpü(|)ct  KAOUf  , TT^OÇ 

w ô uo\oy}î(rctyTct  'fit  ipouoi  r^v  CceteruYït 

habita  inter  fe  conJUio^nuptias  celandas  cenfue-^ 
runt , Chloenque  clandejiino  adfervandam , foli 
tantum  matri  amore  ip forum  indicato.  Verum 
enimvero  nonplacuit  itidem  Dryanti.  On  voit 
alfés  que  leur  avis  étoit  de  déclarer  leur  ma- 
riage à la  mere  de  Daphnis,  Ce  ne  pouvoit 
pas  être  celle  de  Chloé  , puifqu’elle  n’étoit 
pas  encore  connue.  Dryas  ne  fut  pas  de  cet 
avis , & jugea  plus  à propos  de  le  dire  au 
pere  même  de  Daphnis , à Dionyfophanes* 
Ainfi  il  ne  s’agit  point  du  tout  ici  de  Nape. 

Pag.  t 52, 1. 1.  Et  par  dejfus  tout  cela  liber- 
té. ]i  II  y a dans  le  Grec , >C9y'  yvycu^ 

SCA  : & liber am  uxorem. 

Pag.  1^7.  1.  14.  Les  chevres  meme  p ai f 
foyent , &c.  ] Les  chevres  mef mes paijfoyent  là 
auprès jcomme Ji elles  eujfent  ejlé participantes  de 
la  bonne  chere  des  nopces^Û'  Daphnis  en  appel- 
lant  aucunes  par  leurs  propres  noms.,  leur  donnait 
de  lafeuillée  ver  de.  TraduéHon  d’Amyot.  Ily 
a dans  le  Grec  : {n/UoïTo  al  aïy€$  orAJifféor  , 
ctWêg  ÀvTfiti  scotyw^rxi  (oprij?-,  vt«  vit 
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tKetXtirt  rîyoLÇ  dt/rœ»  o\o^«c9*<  , &c.  Les  chevres 
mefmes  paîjfoyent  là  auprès , comme  Ji  elles 
eujfent  participé  à lafejle  : ce  qui  ne  plaifoit 
pas  beaucoup  aux  bourgeois  : ( aux  habitans  de 
îa  ville  ) & Daphnis  en  appel  lois  quelques  unes 
par  leurs  noms  y &c.  Amyot  avoit  obmis  cette 
derniere  phralè  , ce  qui  ne  plaifoit  pas  aux 
bourgeois. 

Pag.  1^8.1.!^.  Se  couchèrent  nudz.  Àmyot 
a mis  couchèrent  entre  deux  draps.  Oure  que 
cette  exprelïion  eft  trop  triviale , elle  n*eft 
pas  conforme  au  Grec,  qui  dit,  yofjLvn  avy- 
, nudi  cmcubantes  : d’ailleurs 
elle  doit  le  rapporter  à ce  qui  eft  dit  ci-deA 
fus  pag.  44,  quils  nofoient  pas  ceucher 
nud  à nue. 
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